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PREFACE 


Dans  une  précédente  étude  (1),  nous  avons 
exposé  les  préliminaires  de  la  guerre  de  1X70, 
l'état  matériel  et  moral  des  deux  adversaires, 
la  situation  politique,  les  plans  de  campagne, 
les  mouvements  de  concentration  des  armées 
opposées,  enfin  les  opérations  qui  se  sont  dérou- 
lées en  Alsace. 

Après  avoir  rêvé  de  devancer  l'ennemi  par 
une  offensive  immédiate,  le  commandement 
français,  déconcerté  par  des  difficultés  de  mobi- 
lisation et  d'organisation  imprévues,  ajourne 
momentanément  l'exécution  de  son  projet. 
L'armée  du  Rhin,  comptant  230 (XX)  hommes 
environ  et  constituant  un  seul  groupe  sous  le 
commandement  de  l'empereur,  demeure  dis- 
persée en  un  cordon  très  étendu  de  Thionville  à 

(1)  1870,  La  Perte  de  l'Alsace  (ParU,  Pion  et  Nourrit). 
I.  a 
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Belfort,  par  Saint- Avold,  Forbach,  Bitche  et 
Haguenau.  L'affaire  insignifiante  de  Sarrebruck 
n'est  qu'une  satisfaction  donnée  à  l'opinion 
publique,  un  trompe-l'œil  destiné  à  faire  illu- 
sion à  L'Autriche  et  «à  l'Italie,  dont  Napoléon  III 
espère  encore  l'intervention  en  sa  faveur. 

Cependant,  les  Allemands  exécutent  métho- 
diquement la  mise  sur  pied  de  guerre,  le  trans- 
port et  le  rassemblement  de  leurs  forces.  Les 
900000  combattants  de  première  ligne  sont 
répartis  en  trois  armées  dirigées  nominalement 
par  le  roi  Guillaume  et  effectivement  par  le 
général  de  Moltke  :  la  1",  général  de  Steinmetz, 
comprenant  deux  corps  d'armée  et  une  division 
de  cavalerie,  réunie  d'abord  au  nord-est  de 
Trêves,  s'est  acheminée  ensuite  sur  le  front  Sar- 
relouis-Merzig  ;  la  II*,  prince  Frédéric-Charles, 
forte  de  trois  corps  d'armée,  la  Garde,  deux 
divisions  de  cavalerie,  a  été  débarquée  sur  le 
Rhin,  entre  Mayence  et  Mannlieim,  et  se  porte 
par  voie  de  terre  vers  Neunkirchcn-Hombourg; 
la  111%  prince  royal  de  Prusse,  constituée  par 
cinq  corpi  d'armée  et  une  division  de  cavalerie, 

se  forme  dans  h'  Palatinat  bavarois,  au  nord  de 

la  Lanter. 

Le  < mandement    français   croit  l'ennemi 

encore  meomplètemenl   prêt,   te  maréchal  de 
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Mac-Malion  est  dans  la  plus  entière  quiétude  à 
Strasbourg,  quand  la  IIIe  armée,  franchissant  la 
frontière  d'Alsace  le  4  août,  surprend  la  divi- 
sion Abel  Douay  à  Wissembourg  et,  après  un 
combat  acharné  et  très  honorable  pour  celle-ci, 
l'oblige  à  rétrograder. 

La  première  stupéfaction  passée,  on  songe 
aussitôt,  au  grand  quartier  général  français,  à 
prendre  une  revanche  éclatante,  et  l'on  élabore 
un  projet  d'offensive  vers  Hombourg.  Mais  on 
y  renonce  de  suite,  sur  des  objections  peu  fon- 
dées de  l'intendant  en  chef,  relatives  à  l'alimen- 
tation de  l'armée.  Le  soir  même  de  Wissem- 
bourg, Mac-Mahon  s'empresse  de  prescrire  la 
concentration  générale  des  forces  dont  il  dis- 
pose; un  ordre  formel  dans  ce  sens  est  envoyé 
le  5  août  au  général  de  Failly,  établi  à  Bitche. 
Le  6  au  matin,  la  bataille  s'engage  à  Frœsch- 
willer  contrairement  aux  prévisions  des  géné- 
raux en  chef.  Sensiblement  inférieures  en  nom- 
bre et  écrasées  par  une  artillerie  formidable, 
les  troupes  françaises  opposent  aux  efforts 
de  l'ennemi  une  résistance  héroïque,  jusqu'au 
moment  où,  faute  d'être  secourues  par  le  géné- 
ral de  Failly,  elles  sont  contraintes  de  battre 
en  retraite  par  Niederbronn  sur  Saverne.  De 
là,  elles  se  rendent  au  camp   de  Ghàlons   où 
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se  dirigent  également  les  divisions  des  géné- 
raux de  Failly  et  Félix  Douay,  non  engagées  à 
Frœschwiller. 

Le  présent  ouvrage  est  consacré  aux  événe- 
ments militaires  qui  ont  eu  lieu  en  Lorraine  du 
5  au  18  août,   c'est-à-dire  depuis  la  veille  de 
Forbach,  jusqu'au  soir  de  Saint-Privat.  Selon 
la  méthode  adoptée  pour  le  précédent,  il  est 
une  synthèse  des  études  que  nous  avons  pré- 
sentées, sous  une  forme  plus  technique  et  plus 
il.  taillée,   dans  la   Revue  d'Histoire   rédigée  à 
l'État-major  de  V armée,  de  juin  1901  à  février 
1908,  et  de  celles  qu'a  publiées,  dans  le  même 
périodique,   de   mars    1903    à   janvier  1005,    le 
capitaine,  aujourd'hui  lieutenant- colonel  Guille- 
iini!   ,;h.   Cet   ouvrage  Forme  aussi,  dans  son 
ensemble,  la  matière  du  cours  que  nous  avons 
professe  à  la  Sorbonne  de  1908  à  I1U0. 
Si,  |>;ir  son  inaction,  Le  général  de  Failly  est 

responsable  dans  une  large  mesure  de  la  dé- 
finie de  Frœschwiller,  c'est  à  L'inertie  de  Ba- 
sante et  m  manque  d'initiative  de  trois  de  ses 
divisionnaires  qu'est  dû,  le  même  jour,  notre 

«•cliee  de  Fm-baeli     Malgré  ee  double  revers  qui 

lli  Bm    mi.  I.  »  ont  été  r<;iiniK  <  n  tirage»  à  part  anonyme»  «on» 
U   Hli.    |   lu   ,/uriie,:.  If-   o/irr.itioiis  autour  île  Metz, 

,/„  /  \,,„,  BOtn  j  référoai  pu  l'abrémtioii  M<t-., 

«Hun-  do  Doméro  «In  fascicule. 
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fait  tomber  la  ligne  des  Vosges,  la  partie  est 
loin  d'être  perdue  :  dans  les  opérations  autour 
de  Metz,  qui  ont  décidé  du  soit  de  la  guerre, 
les  erreurs  de  la  stratégie  allemande  nous  of- 
frent maintes  occasions  de  retour  de  fortune.  Il 
suffirait,  pour  en  profiter,  d'un  chef  énergique, 
soucieux  de  ses  devoirs  et,  à  défaut  de  compé- 
tence stratégique,  pénétré  de  cette  idée  simple 
que  le  moment  d'agir  est  venu  quand  l'on  dis- 
pose de  toutes  ses  forces.  Malheureusement, 
sous  la  pression  de  l'opinion  publique,  le  souve- 
rain appelle  à  la  tête  de  l'armée  du  Rhin  le  ma- 
réchal Bazaine,  dont  l'apathie  et  l'insuffisance 
technique  n'ont  d'égales  que  la  méconnaissance 
de  ses  obligations  et  une  totale  absence  de  sens 
moral. 

Du  côté  des  Allemands,  les  défaillances  dont 
la  direction  suprême  est  loin  d'à  voir  été  exempte, 
ont  été  fréquemment  rachetées  par  des  qualités 
de  premier  ordre  chez  la  plupart  des  chefs 
subordonnés  :  instruction  professionnelle  solide, 
activité  inlassable,  initiative  intelligente,  esprit 
d'offensive  remarquable,  solidarité  constante. 
Il  en  est  tout  autrement  dans  l'armée  impé- 
riale :  une  centralisation  excessive  a,  depuis 
nombre  d'années,  déprimé  les  caractères,  faussé 
le  sentiment    des   responsabilités,    immobilisé 
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chacun  dans  l'attente  passive  des  ordres;  de 
fausses  doctrines  ont  infusé  dans  tous  les  rangs 
le  mortel  poison  de  la  croyance  en  la  supériorité 
de  la  défensive  sur  l'offensive;  des  campagnes 
de  nature  spéciale,  qui  ont  formé  des  soldats 
entraînés  et  d'excellents  officiers  subalternes, 
ont  fait  négliger  l'étude  de  la  guerre  en  Europe. 
Ces  observations  ne  visent  point  d'ailleurs  telle 
ou  telle  personnalité;  elles  s'appliquent  unique- 
ment au  système  militaire  du  second  Empire. 
Ainsi  se  manifeste,  comme  à  Wissembourg  et  à 
Frœschwiller,  la  vraie  cause  de  nos  défaites  : 
l'infériorité  de  notre  haut  commandement. 

Les  archives  historiques  du  ministère  de  la 
Guerre  constituent  la  source  principale  à  laquelle 
nous  avons  puisé  pour  établir  l'exposé  des  opé- 
rations de  l'armée  française  (1).  Pour  les  Alle- 
mands, nous  avons  utilisé  Y  Historique  du  grand 
Etat-major  prussien,  les  18"  et  25"  monogra- 
phies, ainsi  que  le  récent  et  considérable  ouvrage 
sur  In  bataille  du  18  août,  publiés  par  le  même 
État-major;  la  correspondance  militaire  du  ma- 
réchal de  Mloltke;  l'historique  de  la  V*  armée, 
de  \<>u  Schcll,  celui  de  la  II*  armée,  de  von  der 

(I)    Min    il  .iIh.'jm  r,   tout    document   cite  cl    dont    l;i    provenance 

d«  ««m  pat  indiquée  explicitement!  derrt  ètn  considéré  mmbbm 

faisant  partit   de  ce  I  >■  |,..( 


PREFACE  vu 

Goltz;  les  travaux  de  Cardinal  von  Widdern, 
de  Fritz  Hœnig,  de  Pelet-Narbonne;  les  sou- 
venirs de  Verdy  du  Vernois,  etc.  Dans  la  mise 
en  œuvre  de  ces  documents,  nous  nous  sommes 
efforcé,  après  une  rigoureuse  critique,  de  faire 
ressortir  les  mobiles  qui  ont  dicté  les  actes  du 
commandement.  Les  détails  des  combats  com- 
portent en  effet,  dans  la  plupart  des  cas,  de 
nombreuses  incertitudes  ;  la  partie  stratégique, 
au  contraire,  et  les  mouvements  des  grandes 
unités  peuvent  généralement  être  restitués  avec 
certaines  garanties  d'exactitude  et  de  préci- 
sion. Nous  ne  prétendons  point  établir  pour 
chacun  des  faits  la  vérité  absolue,  mais  seule- 
ment présenter  le  résultat  de  recherches  et  de 
travaux  élaborés  en  toute  impartialité. 
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CHAPITRE    PREMIER 

SITUATION     LE     4     AOUT     AU     SOIR 

Les  illusions  du  commandement  français.  —  L'avertissement  de 
Wissembourg.  —  Instructions  de  l'empereur  pour  le  5  août. 
—  Muuvoiiit  nt  rétrograde  du  général  Frossard.  — Recomman- 
dations du  major  général  et  du  maréchal  Bazaine.  —  Défaut 
d'ordres  précis.  —  Projets  de  Moltke.  —  Le  plan  fonda- 
mental. —  Impatience  de  Steinmetz.  —  Mouvement  en  avant 
de  ses  colonnes,  le  (i  août  au  matin.  —  Sa  désobéissance  pro- 
voque la  bataille  de  Forbach. 

Les  avertissements  qui,  à  la  veille  de  la  guerre, 

avaient  été  prodigués  au  gouvernement  impérial 

—  avertissements    formels   et   prophétiques    — 

étaient  demeurés  vains.  Sourd  aux  leçons  de  la 

i.  i 
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campagne  de  Bohême,  il  lavait  été  de  même  à 
la  parole  de  spécialistes  autorisés  (1).  Les  illu- 
sions que  l'empereur  et  le  maréchal  Le  Bœuf, 
major  général,  nourrissaient  sur  la  durée  de  la 
mobilisation  allemande,  étaient  profondément 
enracinées  dans  leur  esprit.  Encore,  jusqu'au 
4  août,  peuvent-elles  à  la  rigueur  se  conce- 
voir (2).  Elles  rendent  admissible,  dans  une  cer- 
taine mesure,  la  répartition  en  cordon,  tout  le 
long  de  la  frontière,  qui,  suivant  le  plan  de 
1  archiduc  Albert,  avait  été  adoptée  et  conservée 
jusqu'à  cette  date  pour  les  forces  françaises. 
Mais  le  combat  de  Wissembourg  et  l'invasion  de 
I' A1MC4  par  une  masse  évaluée  à  deux  corps  d'ar- 
mée au  moins  (3),  étaient  la  preuve  manifeste  de 
l'erreur  commise  dans  l'appréciation  du  temps 
qu'emploieraient  les  Allemands  à  rassembler 
leurs  armées  au  voisinage  de  la  frontière.  A  ce 
point  de  vue,  si  douloureux  et  si  imprévu  que  fût 
l'échec  de  la  division  Douay,  il  constituait  un 
avertissement  qu'on  ne  pouvait  et  ne  devait  pas 
négliger.  Il  permettait,  en  effet,  de  prévoir  le 
débouché  à  brève  échéance  des  colonnes  signa- 
lées vers  Barrelouis,  Dudweiler,  au  sud-est  de 
Trêves  et  au  sud-ouest  de  Mayenee,  car  rien  n'au- 

i    noiro  ourragr,  /.«  l't-rtr  de  l'Als.irr,  2,  7,  8. 
(2)     l.Vmi.im     Ml     •    loi"     oVétN     put     ...    ,  ,iil.    .i    l.i    il. île    du 
I  il,   !•     iiiajoi   ;;■  ii.imI  .m    ministre  do    la  Cnrnv  (//>/</.,   101). 

"  cli  il  il.    Mm    M.iIk.u  ii    r.iii|>riviir,   |).  T.,    fil  |iar- 

i.  hshoffi  m.  V  ai.ùi.  10  beurea  soir. 
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torisait  à  penser  qu'elles  ne  fussent  pas,  comme 
l'armée  du  prince  royal  de  Prusse,  prêtes  à  en- 
trer en  campagne.  L'événement  montrait  donc 
la  nécessité  de  concentrer  sans  retard  les  corps 
de  Lorraine  afin  de  pouvoir  livrer  bataille,  toutes 
forces  réunies. 

De  cette  nécessité ,  on  ne  tient  nullement 
compte  au  grand  quartier  général  français.  De- 
puis qu'au  lieu  de  l'offensive  rêvée,  on  en  est 
réduit  à  la  défensive  stratégique,  les  esprits  sont 
déconcertés.  La  situation  commandait,  semble- 
t— il,  de  pousser  des  avant-gardes  dans  les  direc- 
tions dangereuses  et  de  réserver  une  masse  cen- 
trale destinée  à  la  manœuvre.  Mais  de  telles 
dispositions,  fréquentes  dans  les  campagnes  na- 
poléoniennes, sont  ignorées  ou  oubliées  de  l'ar- 
mée du  second  Empire.  On  se  contente  de  cher- 
cher à  parer  les  coups,  sans  combiner  la  riposte. 
Encore,  avec  un  service  de  renseignements  créé 
au  dernier  moment,  avec  une  cavalerie  à  peu 
près  inerte,  ne  peut-on  vérifier  des  informations 
fantaisistes  qui  signalent  partout  d'importants 
rassemblements  ennemis.  De  tous  côtés  on 
annonce  une  attaque  imminente  :  on  voudra 
être  en  force  à  la  fois  sur  tous  les  débouchés,  et 
on  aboutira  fatalement  à  la  dispersion. 

Dans  l'après-midi  du  A  août,  on  apprend  au 
grand  quartier  général,  par  «  les  journaux  an- 
glais »  ,  que  Steinmetz  occupe  «  une  position  cen- 
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traie  entre  Sarrebruck  et  Deux-Ponts...  appuyé 
par  derrière  par  un  corps  du  prince  Frédéric- 
Charles  ..  (I)  »  .  On  lui  attribue  le  projet  «  de 
marcher  droit  sur  Nancy  »  ,  comme  si,  négligeant 
l'armée  française,  il  pouvait  s'être  assigné  un 
objectif  géographique  (2)  !  Tel  est  néanmoins  le 
point  de  départ  des  instructions  de  l'empereur 
pour  les  journées  des  5  et  6  août. 

Le  général  Frossard  conserverait  ses  positions 
de  Sarrebruck.  Le  maréchal  Bazaine  transférerait 
son  quartier  général  de  Boulay  à  Saint-Avold  où 
il  aurait  une  division,  une  autre  serait  placée  à 
Marienthal,  une  troisième  à  Puttelange,  la  qua- 
trième «  suivant  ses  convenances,  soit  en  avant, 
soit  en  arrière  de  ses  positions  »  .  Le  général  de 
Ladmirault,  venant  de  Bouzonville,  établirait 
son  quartier  général  à  Boulay  où  stationnerait 
également  une  de  ses  divisions,  une  autre  occu- 
pant Boucheporn  le  6,  la  troisième  Téterchen. 
Le  général  de  Failly  concentrerait  son  corps 
d'armée  a  Bitche,  sauf  une  division  qui  resterait 
à  Sarreguemines  et  qui  serait  sous  les  ordres 
du  maréchal  Bazaine  (3). 

(1)  Ordre  pour  le  5  août. 

(1)  l»an»  non  mémoire   de  l'hiver  18()8-18(t'.>,   Ifoltke  indiquait 

funiM  1 1  •  m.  ut  I  objectif  dee  uiutfei  ellemeadee  eprèt  leur oouces** 

tt  111..11  i  ll.-rli.  ivIi.t  r.iinir.-  principale  de  I  ndvereeire  el  l'atta- 
<)ii<  r  l.i  où  on  la  Irouvera  h  (Correspontlaiitc  milititirr  du  nniir- 
,h„l  dé    Mnllt.r,   .."  18). 

1  Irdre  | r  le  5  août. 
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En  spécifiant  ainsi  les  points  de  stationnement 
des  divisions,  les  instructions  de  l'empereur 
empiètent  sur  les  attributions  des  commandants 
de  corps  d'armée.  Par  contre,  elles  sont  muettes 
sur  l'idée  générale  qui  préside  à  ces  mouvements, 
muettes  aussi  sur  le  rôle  assigné  à  chaque  grande 
unité.  On  ne  saurait  en  être  surpris  :  cette  lacune 
est  la  conséquence  inéluctable  de  l'absence  d'un 
plan  d'ensemble  bien  arrêté.  A  en  juger  par  le 
dispositif  prescrit,  il  semble  que  l'on  ait  eu  sur- 
tout le  souci  de  faire  face  à  tous  les  débouchés 
importants  de  la  frontière  :  Ladmirault  gardant 
ceux  de  Sarrelouis,  Frossard  ceux  de  Sarrebruck, 
Bazaine  ceux  de  Sarreguemines,  Failly  ceux  de 
Deux-Ponts  (1) . 

A  la  nouvelle  de  la  défaite  de  Wissembourg, 
l'empereur,  après  des  velléités  d'offensive  sur 
Hombourg  et  Deux-Ponts  (1),  revient  à  la  défen- 
sive. Les  instructions  pour  le  5  août  sont  main- 
tenues ,  sauf  deux  modifications  relativement 
insignifiantes  :  la  division  que  le  5e  corps  de- 
vait laisser  à  Saneguemines  rejoindrait  le  gé- 
néral de  Failly  à  Bitche;  le  maréchal  Bazaine 
ferait  occuper  Sarreguemines  par  la  division 
Montaudon,  tandis  que  les  divisions  Decaen, 
Metman,  Gastagny  se  porteraient  respective- 
ment   à   Saint- Avold,    à    Marienthal,    à    Putte- 

(1)  Lieutenant-colonel  Maistrk,  Spicheren,  37. 


6  FOHBACH 

lange  (1).  Le  télégramme  de  l'empereur  va  cette 
fois  jusqu'à  fixer  les  noms  des  divisionnaires  du 
3*  corps  qui  devront  s'établir  dans  ces  localités, 
mais  sans  la  moindre  indication  sur  la  mission 
qui  leur  incombe. 

Telles  sont  les  deux  seules  mesures  prises  par 
l'empereur  le  4  août,  en  dépit  de  l'avertissement 
de  Wissembourg.  Sans  posséder  de  grandes  con- 
naissances stratégiques,  il  était  facile  de  voir 
pourtant  que  les  corps  d'armée  de  Lorraine  ne  se 
prêtaient  pas  un  mutuel  appui.  La  distance  de 
Bouzonville  à  Sarreguemines  par  Saint-Avold  dé- 
passant cinquante  kilomètres  à  vol  d'oiseau, 
le  général  Frossard  ne  pouvait  compter,  en  cas 
d'attaque,  être  soutenu  ni  par  le  général  de 
Ladmirault,  ni  par  la  Garde  impériale  malen- 
contreusement dirigée  de  Volmerange  sur  Gour- 
celles-Cliaussy.  Pensait-on  pouvoir  disposer  en- 
core du  temps  nécessaire  à  la  concentration 
avant  que  l'ennemi  prit  l'offensive  sur  la  Sarre? 
Ou  bien  voulait-on  — espoir  chimérique  —  être 

en  force*  partout,  sur  quelque  point  que  se  pro- 
duistl  L'irruption  de  l'adversaire".' 

Peut-étTC  faut-il  attribuer  l'inertie  du  grand 
quartier  général,  dans  ces  circonstances  critiques, 

à  ce  que  »  l'empereur  n'avait  plus  l'entrain,  ni 

irité,  ni  la  santé  nécessaires;  la  tache  dont  il 

(1)  I.Yiii|.i mu  au  min iVhnl  iiuzuinc,  1).  T.,  Metz,  4  août, 
0  h.  lo.M.ii. 
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avait  voulu  se  charger,  il  ne  pouvait  la  remplir; 
la  responsabilité  qu'il  avait  voulu  assumer  pour 
lui  seul,  elle  était  au-dessus  de  ses  forces;  en 
présence  du  danger,  son  indécision  sembla  aug- 
menter encore  (l)  ». 


Les  mouvements  prescrits  par  les  instructions 
du  4  août  s'effectuent  le  5  sans  incidents.  Dans 
la  matinée,  le  général  Frossard,  se  sentant  «  un 
peu  en  flèche  »  à  Sarrebruck,  et  jugeant  que  «  le 
2e  corps  serait  beaucoup  mieux  sur  les  plateaux 
de  Forbach  à  Sarreguemines  »  ,  demande  l'auto- 
risation de  s'y  replier  (2).  Satisfaction  lui  est  ac- 
cordée aussitôt;  il  lui  est  prescrit  en  même  temps 
d'établir  le  lendemain  matin  son  quartier  géné- 
ral à  Forbach  et  de  grouper  ses  divisions  autour 
de  cette  localité  comme  il  l'entendrait,  de  façon  à 
se  reporter  sur  Saint-Avold  dès  que  Tordre  lui 
en  serait  donné  par  l'empereur  (3). 

Exposé  à  être  attaqué  d'un  instant  à  l'autre,  et 
inquiet  eu  particulier  pour  ses  ailes  (4),  Frossard 


(  L)  Colonel  u'Amjlau,  Metz,  Campagne  et  Négociations,  37. 

(2)  Le    général  Frossard    au    major    général,    5    août,    D.  T., 
7  h.  15  matin. 

(3)  Le    major    général  au    général    Frossard,   3   août,    1).    T., 
9  li.  10  matin. 

(V)  Général  FnossAim,  Rapport  sur  les  Opération*  du  2e  Corps 
(!<■  l'Armée  du  Rhin,  30. 
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se  décide  à  effectuer  son  changement  de  position 
dans  la  soirée  même  du  5  août.  La  division  Vergé 
vient  camper  près  de  Stiring-Wendel,  laissant  sa 
1"  brigade  à  l'ouest  de  Forbach,  à  cheval  sur  la 
route  de  Sarrelouis.  La  division  Bataille  doit  se 
porter  sur  les  hauteurs  d'Oeting;  mais,  dans 
l'obscurité,  sous  une  pluie  torrentielle,  il  lui 
est  impossible  de  trouver  l'emplacement  de 
son  camp;  elle  bivouaque  en  colonne  serrée 
près  de  la  route .  La  division  Laveaucoupet 
s'établit  au  nord  et  au  sud  de  Spicheren.  La 
réserve  d  artillerie  rétrograde  sur  Forbach,  où 
se  trouve  déjà  la  division  de  cavalerie  Vala- 
brègue  (1) . 

En  se  repliant  sur  les  hauteurs  de  Spicheren, 
le  2"  corps  a  perdu  non  seulement  toute  action, 
mais  aussi  toute  vue  sur  la  vallée  de  la  Sarre. 
Désormais  des  rassemblements  ennemis  peuvent 
s'effectuer  en  complète  sécurité  entre  Sarrebruck 
et  Sarrelouis.  Il  importait  donc  d'avoir  des  postes 
de  cavalerie  aux  points  de  passage  de  la  rivière, 
et  des  reconnaissances  incessantes  sur  la  rive 
droite.    (Juelques    grand  gardes    de    rlia»eiirs   à 

cheval  s«»nt  maintenues)  il  e  I  vrai,  en  avant 
de  bivouacs,'  (9  mais  à  très  courte  distance, 
suivant  les  errements  de  l'époque,  et  ce  Bervice 

(1)  Journal  <l<-   nareAt  «lu  -"  oorpi;  le  général   Batailla  au 

.,i   Oeti 
(S)  Général  WuOtÊàMù,  toc,  OÙ 
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de  sûreté  rudimentaire  n'est  pas  poussé  jusqu'à 
la  Sarre  (1) . 

L'inconvénient  de  ne  plus  commander  les 
ponts  était  compensé,  sans  doute,  dans  l'esprit 
de  Frossard,  par  d'autres  avantages  :  «  Il  con- 
naissait parfaitement  la  position  de  Spicheren, 
assure  le  général  Lebrun  ;  il  l'avait  visitée  et  par- 
faitement étudiée  en  1867.  11  était  convaincu  (pie 
son  corps  d'armée  y  serait  inexpugnable,  pourvu 
que  l'ennemi  ne  vint  pas  l'attaquer  avec  des  forces 
démesurément  supérieures  (2) .  » 

Plusieurs  télégrammes  parviennent  au  général 
Frossard  dans  la  nuit  du  5  au  <>  août.  L'un  deux 
le  convoque,  avec  le  maréchal  Baiaine  et  If  géné- 
ral de  Ladmirault,  à  une  conférence  qui  «loi)  a\  (Mi- 
lieu, le  lendemain.  ;'•  nue  heure  et  demiedel'.i| 
midi,  à  la  gare  de  Saint-Avold.  «  Fn  prévision 
d'une  offensive  de  1  ennemi  et  d'une  bataille  pro- 
chaine » ,  l'empereur  se  proposait,  si  l'on  en  croit 
le  maréchal  Le  Bœuf,  d'y  donner  des  instructions 
d'ensemble  et  de  «  régler  la  coopération  •  des 
trois  corps  d'année  (3).  Cette  réunion  est  contre- 
mandée  dans  la  matinée  du  6  par  une  dépêche  du 
major  général  :   «  Tenez-vous  prêt  à  une  attaque 

(1)  Il  n  in  est  question  dans  aucun  document  français  ou 
allemand. 

(2)  Général  Lbbrum,  Souvenir*  militaires,  M4. 

(3)  Le  major  général  au  maréchal  Bazaine  et  au  général  Fros- 
sard, 1».  T.,  Metz,  5  août,  7  h.  10  soir;  Note  marginale  auto- 
graphe du  maréchal  La  Bœuf  sur  ledit  télégramme. 
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sérieuse  qui  pourrait  avoir  lieu  aujourd'hui 
même.  Restez  à  votre  poste,  et  ne  venez  pas 
trouver  l'empereur  (1).  » 

De  son  côté,  le  maréchal  Bazaine  confirme  au 
général  Frossard  la  nouvelle  déjà  connue  de  la 
marche  concentrique  de  forces  ennemies  consi- 
dérables, venant  de  la  région  de  Trêves,  vers  Sar- 
relouis  et  Sarrebruck.  Il  recommande,  de  la  part 
du  major  général,  de  redoubler  d'attention  aux 
avant-postes  (2).  Un  peu  plus  tard,  Bazaine 
prévient  Frossard  que  la  division  Montaudon,  qui 
occupe  Sarreguemines,  a  lieu  de  croire  qu'elle 
sera  attaquée  dans  la  matinée  par  des  forces 
supérieures.  Bazaine  ajoute  que,  dans  ce  cas, 
une  division  du  2e  corps  devra  se  porter  sur  Gros- 
bliederstroff  (3).  Frossard  répond  qu'il  lui  sera 
difficile  de  retirer  une  division  de  Spicheren,  et 
obtient  de  Bazaine  l'assurance  que  la  division  du 
3e  corps  occupant  Puttelange  serait  poussée 
éventuellement  sur  Sarreguemines  (4). 

Les  avertissements  donnés  à  Frossard  par  le 
major  général  et  par  Bazaine  étaient  utiles  sans 

i  I  l  La  major  généra]  au  yénëral  Frossard,  D.  T.,  Metz,  G  août, 
I  li.    10  matin. 

2)  l.i-  ni.ircrli.il  llazainc  au  général  Frossard,  1).  T.,  Saint- 
AmiU.  (i  août,  2  II.   !">()  matin. 

(3)  La  même  au  Blême,  1).  T.,  Saint-Avold,  6  août.  '■)  li  15 
matin. 

I '»>  I       ;;.  ncral  Frossard  au  maréchal   Ma/aine.   1>.  I.,  h'orliarli. 

»i  .imui.  7   li    ."lit  malin;   !<■  maréchal    Ha/aim-  au  •;«■  nt-i .i I    Imos- 

-  ml,   I»      I    .  <i  .„,iii,   10  h.  .">.->  matin. 
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doute,  mais  loin  de  pouvoir  suffire.  Frossard 
devait-il,  en  cas  d'attaque,  accepter  ou  refuser  le 
combat?  Si  on  le  laissait  libre  d'agir  suivant  les 
circonstances,  du  moins  était-il  essentiel  de  lui 
faire  connaître  les  intentions  du  commande- 
ment :  un  subordonné  ne  peut  faire  acte  d'initia- 
tive que  s'il  connaît  le  plan  du  chef.  Si,  au  con- 
traire, on  désirait  que  Frossard  se  repliât  sur 
Cadenbronn  où  seraient  venues  converger  les  di- 
visions du  3e  corps  (1),  il  importait  de  lui  en- 
voyer des  instructions  nettes  à  cet  égard.  Or,  ni 
le  major  général,  ni  le  maréchal  Bazaine  qui 
avait  le  commandement  supérieur  des  2e,  3*  et 
Ae  corps,  ne  spécifièrent  rien,  et  pas  davantage 
ne  témoignèrent  leur  volonté  d'adopter  l'une  ou 
l'autre  solution  :  nouvelle  conséquence  de  l'ab- 
sence d'un  projet  d'opérations  fermement  arrêté 
par  le  grand  quartier  général. 

A  la  vérité,  le  major  général  avait  prescrit 
à  Frossard,  dès  le  4  août,  de  se  replier  sur  Saint- 
Avold ,  dans  le  cas  où  se  présenteraient  des 
forces  plus  nombreuses  que  ne  l'annonçaient  les 
renseignements  (2).  Mais,  à  cette  date,  on  avait 
envisagé  surtout  l'éventualité  du  débouché  de 
l'ennemi  par  Sarrelouis,  et  les  modifications  qui 


(1)  C'était  l'avis  de    Razaine,  du  moins  si  l'on  s'en  rapporte  à 
son  interrogatoire  (Procès  Bazaine,  Rapport,  11). 

(2)  Le  major  général  au  général  Frossard,  D.  T.,  Metz,  4  août, 
3  h.  30  matin. 


12  FORBACH 

s'étaient  produites  depuis  lors  dans  la  situation 
générale  nécessitaient  des  instructions  nouvelles. 
L'idée  d'un  mouvement  rétrograde  sur  Saint- 
Avold  se  trouvait  encore  formulée,  il  est  vrai, 
mais  avec  certaines  restrictions,  dans  un  télé- 
gramme du  major  général  daté  du  5  août  au 
matin  (I).  Par  contre,  à  bien  considérer  le  mes- 
sage du  maréchal  Le  Bœuf,  du  G  août  au  matin,  il 
semble  que  Frossard  ait  pu  y  voir,  implicitement 
contenu,  non  pas  l'ordre,  mais  l'avis  d'accepter 
la  bataille.  On  lui  disait,  en  effet,  de  se  tenir 
a  prêt  à  une  attaque  sérieuse  » ,  et  on  ne  lui  par- 
lait pas  de  retraite  sur  Saint-Avold. 

De  son  côté,  Frossard  ne  fit  rien  pour  être 
renseigné  sur  les  projets  du  commandement  et 
pour  être  muni  d  instructions  précises  sur  la  mis- 
sion qu'il  avait  à  remplir.  Si  l'on  en  croit  son 
témoignage  postérieur  aux  événements,  trois  rai- 
son- semblent  l'avoir  déterminé  à  ne  pas  se 
replier  sur  la  position  de  Cadenbronn  dès  la 
réception  du  dernier  télégramme  du  major  géné- 
ral :   ■  .l'attendais  lei  ordres  du  maréchal  [  Ba- 

zainc],  je  pouvais  être  attaqué  dans  ma  marche 
rétrograde;  enfin,  il  aurait  fallu  abandonner  la 
garde  de  r'orbaeh  et  de  tout  ce  t|ui  s'v  trou- 
vait   (S).   »    Cet    trois  argumenta    paraissent    mal 

I  I  )  Vi.ir  xiijn.'i,  |>    7 

[2)  [nairuetiofl  relative  au  prooèi  Battiae,  Déposition  do| 
rnl  Proeeard. 
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fondés  :  le  général  Frossard  avait  le  droit  et  le 
devoir  de  réclamer  à  son  chef  les  instructions 
qui  lui  faisaient  défaut;  une  division  d'arrière- 
garde  eût  couvert  la  retraite  et  l'évacuation  des 
magasins  de  Forbach.  En  supposant  d'ailleurs 
qu'on  ne  réussit  pas  à  replier  à  temps  les  appro- 
visionnements réunis  si  imprudemment  à  proxi- 
mité de  la  frontière,  il  était  préférable  de  les 
abandonner  à  1  adversaire  que  de  s'exposer  à  un 
échec  dont  les  conséquences  seraient  par  surcroît 
de  les  faire  tomber  entre  ses  mains  (I).  Ces 
motifs  ne  sauraient  donc  justifier  la  décision 
prise  de  livrer  combat  sur  la  position  défectueuse 
de  Stiring-Spicheren.  Par  contre,  le  général 
Frossard  pouvait  espérer  à  bon  droit  être  se- 
couru. Gomment  prévoir  que,  des  quatre  divisions 
du  3e  corps  dont  il  connaissait  les  emplacements 
à  une  courte  étape  du  champ  de  bataille,  aucune 
ne  viendrait  le  soutenir?  Peut-être  n'a-t-il  accepté 
et  prolongé  la  lutte  qu'avec  la  conviction,  d'ail- 
leurs très  justifiée,  d'être  renforcé  dans  la  jour- 
née par  le  3e  corps  tout  entier. 

*  * 

Déconcerté  un  instant  par  le  combat  de  Sarre- 
bruck  où  il  a  cru  voir  une  première  manifesta- 

(1)  Ces  approvisionnements    purent  être   évacués,   en  grande 
partie,  au  cours   même  de  la  bataille   de  Forbach  (300  wagons 
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tion  de  l'offensive  française  (1),  le  grand  quartier 
général  allemand  s'est  ressaisi  en  constatant,  le 
lendemain  3  août,  que  nous  ne  franchissons  pas 
la  Sarre.  Les  renseignements  parvenus  le  4  con- 
firment notre  immobilité  et  font  même  entre- 
voir, inexactement,  notre  retraite  sur  certains 
points  (-2).  Moltke  a  d'ailleurs  reçu  l'assurance 
formelle  que  la  IIIe  armée  pénétrera  en  Alsace  ce 
jour-là  (3).  Il  se  décide  alors  à  autoriser  la 
marche  de  la  IIe  armée  à  travers  les  défilés  du 
Haardt,  afin  d'atteindre  le  front  Neunkirchen- 
Hombourg-Deux-Ponts  :  quatre  corps,  les  111% 
IVe,  X'et  la  Garde  devront  s'y  établir  en  première 
ligne;  les  IXe  et  XII*  plus  en  arrière  entre  Wald- 
mohr  et  Miihlbach.  Les  5e  et  6°  divisions  de  cava- 
lerie précéderont  ces  colonnes  (i). 

Le  déploiement  à  l'ouest  du  Haardt  achevé 
dans  la  soirée  du  7  août,  ce  que  Mollke  a  appelé 
plus  tard  son  «  plan  fondamental  »  ,  consiste  à 
a  se  maintenir  dans  une  position  expectante,  en 


mu    :5">0}    (Instruction  relative  au  procès  Kazainc,  Déposition  de 
l'inti  nil.int  militaire  Mages). 

(1)  Cf    /"  l'rrtr  de  l  Alsace,  120. 

(2)  Historique  du  irwnd  Êtmt  major  prustien,  II,  159. 

Ç.\)  ('m  i-fx/miifliuii-r  mUiUrifl  '/"  iiuueehnl  île  Moltke,   n°  103. 

(4)   Hiitorùntë  du  trund    litut-niujiu-  pru$9Utnt   II,  165.  — 

plaid*   «lui..   I.  -    1 1  ii  m.  ros   (les  corps  d'armé*    allemands 

:    ii  il*  en  chiffre.»    i  .«ni.iiii?.  ;  le*  numéros  «les  divisions,  hri- 

régimi  n'*    tlll  BIIAds,   en  cliilïivs  .u.ili.  s  italiques;  les   nu- 

d**  eorpt  d'armé*i  dlTÎaioD*!  brigadsi  el   régimanti  fran- 
çais, en  chiffres    u.il»  >  droits. 
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cherchant  à  contenir  l'armée  française  sur  la 
Sarre,  jusqu'à  ce  que  les  progrès  de  la  III8  armée 
...  permettent  d'agir  efficacement».  Moltke  se 
propose  alors  de  livrer  une  bataille  décisive  «  sur 
la  frontière  française  même  »  ,  les  Ire  et  IIe  ar- 
mées s'engageant  de  front,  tandis  que  la  IIIe, 
après  avoir  écrasé  les  forces  adverses  d'Alsace, 
attaquerait  en  flanc  en  débouchant  par  la  haute 
Sarre  (1).  C'était,  comme  on  l'a  dit  très  juste- 
ment, un  nouveau  Sadowa  que  Moltke  avait 
l'intention  de  réaliser  dès  le  début  de  la  cam- 
pagne (2) .  L'offensive  des  Ire  et  IIe  armées,  débu- 
tant par  le  passage  de  la  Sarre,  est  fixée  au 
9  août  (3)  ;  Moltke  admet  donc  implicitement  que 
l'armée  française  demeurera  immobile  jusqu'à 
cette  date,  et  que  rien  ne  viendra  s'opposer  à  la 
réunion  des  forces  sur  le  champ  de  bataille 
même. 

Le  prince  Frédéric-Charles,  commandant  la 
11e  armée,  est  parfaitement  au  courant  des  inten- 
tions du  grand  quartier  général.  Ses  instructions 
du  4  août  au  soir,  pour  le  franchissement  du 
Haardt  et  le  déploiement  sur  le  versant  occi- 
dental de  la  région  montagneuse,  sont  con- 
formes au    «  plan  fondamental  (4)  »  .  Steinmetz, 

(1}  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  II,  6-4- ;   Cotres 
pondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  n°  20. 

(i)  Général  Bonsal,  la  Manœuvre  de  Saint-Privat,  I,  339. 

(3)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  n*  107. 

(4)  Historique  du  grand  État-major  prussien,  II,  94. 
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commandant  la  Ire  armée,  n'est  au  contraire 
informé  des  projets  de  \foltke  que  d'une  ma- 
nière moins  complète  et  plus  tardive  (1).  Une 
telle  omission  est  particulièrement  dangereuse 
à  l'égard  d'un  subordonné  tel  que  Steinmetz, 
grisé  par  les  succès  que  lui  a  procurés  son 
offensive  énergique  en  1866,  rêvant  de  porter  les 
premiers  coups  aux  Français,  plein  de  vigueur 
physique  et  d'impétuosité  malgré  ses  soixante- 
treize  ans,  souffrant  au  surplus  d'obéir  à  Moltke, 
moins  ancien  que  lui  (2). 

A  la  nouvelle  du  combat  de  Sarrebruck,  et 
dans  le  but  d'enrayer  l'offensive  française  en 
favorisant  ainsi  le  débouché  de  la  IIe  armée  à 
l'ouest  du  Haardt,  Steinmetz  a  résolu  de  franchir 
la  Sarre  le  4  à  Sarrelouis,  de  se  porter  vers 
Boulay  et  Saint-Avold,  et  d'attaquer  le  flanc 
gauche  des  Français  (3).  Déjà,  le  3  août,  le 
Vil*  corps  s'est  avancé  jusqu'à  Merzig,  le  VIII"  à 
Hilschbachet  Lebach,  plus  loin  que  ne  le  prescri- 
vaient les  ordres  du  grand  quartier  général 

L'opération  eût  abouti  très  vraisemblable- 
ment à  un  désastre  pour  la  I"  année  allemande 
isolée  (4),  aussi  Moltke  s'empresse-t-il  de  l'in- 
terdire et,  afin  d'enrayer  définitivement  l'offèn- 

(I)  lh\ii>i  ii/nr  iln  grand  Êtat-tnajor  prussien,   II,   15V,    155. 
I   h  ut.  n.ml-i-iil.ni.  I    MviMi'.l  ,    lue     Ctl  .    L*J 

Steiotueti   i  Moltke,  HelleDhaoaen,  6  août  (Corrtsp.  mitit, 

ilu  maraehai  ./.•  Mottke,  I,  p  '252). 
i  '»  i  Çorratpondanc*  militaire  ilu  maréchal  </<•  M<>lt/,e,  n°  105. 


IMPATIENCE   DE   STEINMETZ  17 

sive  de  Steinmetz,  il  lui  prescrit,  par  télé- 
gramme, de  concentrer  ses  forces,  le  4  août, 
vers  Tholey.  Pour  refréner  l'impatience  de  ce 
bouillant  subordonné,  le  message  ajoute  :  ■  Of- 
fensive générale  projetée  (1).  » 

Steinmetz  n'obéit  que  très  imparfaitement  : 
si  son  quartier  général  s'établit  à  Tholey,  le 
VIIIe  corps  s'échelonne  jusqu'au  sud  d'Ottweiler; 
le  VIIe  cantonne  autour  de  Lebach  et  de  Bet- 
tingen  (2).  Moltke  accepte  néanmoins  le  fait 
accompli  et  lui  télégraphie  dans  la  soirée  du  4  : 
«  D'accord  avec  vous  au  sujet  des  positions 
occupées  Y  rester  jusqu'à  nouvel  ordre  (3).  » 
Cette  réponse  ne  donne  pas  satisfaction  à  Stein- 
metz,  qui  ne  comprend  pas  pourquoi  on  le  main- 
tient immobile  dans  la  région  de  Tholey,  quand 
la  II*  armée  poursuit  son  mouvement  vers  la 
Sarre.  Il  demande  donc  des  explications  à  Moltke 
et,  comme  elles  ne  parviennent  pas  assez  promp- 
temcnt  à  son  gré,  il  fait  appel  au  roi  (4). 

A  Ottweiler,  Steinmetz  empiète  sur  la  zone  de 
marche  de  la  IIe  année  qui  dispose  pour  son  corps 
d'aile  droite,  le  IIIe,  de  la  route  Saint-Wendel, 
Ottweiler,  Neunkirchen.  Dans  la  soirée  du  4, 
Frédéric-Charles  le  prie  de  dégager  cette  direc- 

(1)  Historique  du  grand  État-major  prussien,  II,  147. 
('À)  Jhid.,  Il,  148.' 

(3)  Correspondance  militaire  dit  maréchal  de  Moltke,  n°   102. 

(4)  lbid.,  I.  249. 

I.  2 
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tion,  mais  il  se  heurte  à  un  refus  catégorique.  Le 
commandant  de  la  11e  armée  soumet  alors  le 
litige  au  grand  quartier  général  qui  expédie  aus- 
sitôt à  Steinmetz  le  télégramme  suivant  :  «  La 
I"  armée  évacuera  demain  la  route  Saint- Wendel, 
Ottvveiler,  Neunkirchen  (1).  ■  En  même  temps, 
Steinmetz  apprend  que,  le  lendemain  matin 
(>  août,  la  II"  armée  continuera  sa  marche  en 
avant,  et  que  les  avant-gardes  du  IIIe  corps 
atteindront  Sulzbach  et  Saint-Ingbert. 

Ainsi,  sans  nul  doute,  les  troupes  de  Frédéric- 
Charles  prennent  les  devants,  et  elles  vont  porter 
les  premiers  coups  à  l'adversaire.  Cette  perspec- 
ti\  e,  succédant  aux  dissentiments  des  jours  précé- 
dents avec  Moltke,  exaspère  Steinmetz;  il  croit 
qu'on  veut  systématiquement  lui  faire  jouer  un 
r«>le  de  second  plan  et  lui  ravir  la  moisson  de 
lauriers  qu'il  compte  bien  cueillir.  Bien  résolu  à 
ne  pas  se  laisser  dépasser  par  les  colonnes  de  la 
II*  innée,  il  ne  craint  pas  d'enfreindre  les  ins- 
tructions de  Moltke,  qui  lui  prescrivent  de  rester 
à  Tfaoley  jusqu'à  nouvel  avis  (2). 

Les    ordres    de    Steinmetz    pour    la    journée 


1 1 1  Gom$pond*me*  mitttmirt  dm  mmréchmi  de  Moltke,  n°*  106, 

lus 

(î)  Sl.iimi.i/    m  r.ii.   I»    T.,  Tholcv,  .r>  noiït,    10  licui-os  noir, 
■  Ini.l   \.>x   Wii.i.Mis.  Die  lui  h  ru  ni]  der  I    und  II    Ar- 
mé ileirn    VoHttif>/>en .   1  I  '.•  (conversation  «le  Stcintnetl  avec 

U  colon  I  \on  Conmdy),   I89t  vo*  Bossu,  Opérations  de  la 
I  "       l ne, -,  BJ  ;  lirutinant-c'oloncl   MiisrnK,  loc.  cit.,  16. 


DÉSOBÉISSANCE   DE   STEINMETZ  19 

du  6  août  débutent  par  ces  mots  :  a  L'armée 
commencera  demain  son  mouvement  en  avant 
vers  la  Sarre...  »  Le  VU*  corps  se  porterait  de 
Lebach  sur  Guichenbach  avec  des  avant-gardes 
vers  Vôlklingen  et  Sarrebruck;  de  Mainzweiler, 
le  VIIIe  corps  atteindrait  Fischbach.  La  3e  divi- 
sion de  cavalerie  couvrirait  le  flanc  droit  de 
l'armée  (1).  Ce  sont  ces  prescriptions  qui  vont 
déterminer  la  bataille  de  Forbach,  contrairement 
aux  projets  du  grand  quartier  général,  et  qui 
feront  échouer  le  plan  de  Moltke  consistant  à 
livrer,  sur  la  Sarre,  une  affaire  décisive  (2). 

Bien  que  Y  Historique  du  grand  Élat-major 
prussien  ait  tenté  de  justifier  Steinmetz,  la  déso- 
béissance est  manifeste.  Elle  s'aggrave  encore 
du  fait  de  n'avoir  tenu  aucun  compte  du  mes- 
sage reçu  le  G  août,  à  2  h.  30  du  matin,  en  ré- 
ponse au  télégramme  adressé  au  roi  la  veille. 
On  lui  donne  cette  fois,  tardivement  il  est  vrai, 
toutes  les  explications  nécessaires  sur  le  mouve- 
ment combiné  des  lreet  IIe  armées.  On  lui  recom- 
mande à  nouveau  de  conserver,  les  5  et  6  août,  ses 
emplacements  actuels,  jusqu'à  ce  que  la  11e  année 
soit  sortie  tout  entière  des  défilés  du  Haardt.  La 
V*  armée  se  mettrait  en  marche  le  7  u  pour  être 
prête  à  franchir  la  Sarre  à  partir  du  9  août  entre 
Sarrelouis  et  Yôlklingen,  et  à  prendre  éventuel- 

(1)  Historique  du  grand  État-major  prussien,  II,  152. 

(2)  Général  Bonhal,  foc.  cit.,  173. 
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Iement  l'offensive  contre  le  flanc  gauche  de 
l'adversaire  que  la  IIe  armée  aborderait  de 
front...  (1)  » 

Steinmetz  aurait  eu  le  temps  le  6  août,  à 
2  h.  30  du  matin,  de  contremander  le  mouve- 
ment prescrit  à  la  Ire  armée  et  de  le  réduire  à 
une  nouvelle  répartition  des  cantonnements  afin 
de  laisser  la  route  Saint-Wendel,  Ottweiler, 
Neunkirchen  à  la  disposition  de  la  IIe  armée. 
Mais  les  instructions  du  grand  quartier  général 
restent  pour  lui  lettre  morte.  Dès  le  5  août,  on 
peut  donc  formuler  sur  Steinmetz  le  jugement 
que  le  roi  de  Prusse  émit,  dit-on,  quelques  jours 
plus  tard  :   «  Il  ne  m'obéit  plus!  (2)  » 

Toutefois,  il  faut  rendre  hommage  à  cette  émi- 
nente  qualité  que  possédait  Steinmetz  de  vouloir 
à  tout  prix  arriver  au  contact  de  l'ennemi  et  livrer 
bataille.  Le  désir  sincère  de  conduire  les  troupes 
au  combat  n'est  pas  un  sentiment  aussi  général 
qu'on  serait  tenté  de  le  croire.  On  peut  d'ail- 
leurs invoquer,  eu  faveur  de  Steinmetz,  une  cir- 
constance atténuante.  Moltke  l'a  tenu  trop  long- 
temps dam  l'ignorance  de  ses  projets  et  s'est 
DOntenté,  au  moyen  de  télégrammes  laconiques, 
de  lui  prescrire  des  mouvements  sans  en  indiquer 

le     luit      II    n'a     pas    cru    «    pouvoir    donner    des 

instructions  l'étendant  au  delà  «le  la  période  im- 

(1)  Correspondance  miUudr*  du  mmrdekol  </<■  Btoltkê,  d"  l(MT. 

(1)  Canliii.il  \mn   Wiim  i  >,  lt,r.  cit.,  189. 
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médiate...  et  lorsque,  dans  la  soirée  du  5  août, 
le  général  Steinmetz  prescrivait  le  mouvement 
vers  la  Sarre,  les  plans  ultérieurs  de  l'autorité 
supérieure  lui  étaient  inconnus,  parce  qu'ils 
étaient  eux-mêmes  encore  subordonnés  aux  évé- 
nements (1)  »  . 

Ce  plaidoyer  de  l'historique  officiel  ne  saurait 
justifier  Mollke  de  n'avoir  pas  fait  connaître  net- 
tement à  son  subordonné  son  «  plan  fonda- 
mental »  et  sa  pensée.  Cette  manière  défectueuse 
de  commander  a  préparé  la  désobéissance  de 
Steinmetz.  Ce  n'est  point  ainsi  que  procédait 
Napoléon  :  il  suffit,  pour  s'en  convaincre,  de  lire 
les  instructions  qu'il  envoyait  à  ses  maréchaux, 
dans  les  périodes  précédant  les  engagements 
décisifs.  Il  faut  ajouter  que  l'empereur,  qui  ne 
craignait  pas  de  partager  les  fatigues  de  ses 
troupes,  se  tenait  au  milieu  d'elles,  tandis  que  le 
roi  de  Prusse  et  Moltke,  plus  âgés  que  Napoléon, 
plus  soucieux  de  confort,  avaient  maintenu  leur 
quartier  général  très  loin  en  arrière  des  armées, 
à  Mayence.  Certes,  la  première  tâche  du  com- 
mandement consiste  â  donner  des  ordres,  mais  il 
lui  appartient  également  d'en  assurer  l'exécu- 
tion (2) . 

(1)  Historique  du  y  ra  nd  Etat-major  prussien,  II,  155. 

(2)  Général  Boniul,  loc.  cit ,  167;  lieulenant-colonel  Rousset, 
Le  haut  commandement  des  armées  allemandes  en  1870,  25-26; 
lieutenant-colonel  MamthB,  loc.  cit.,  17. 


CHAPITRE    II 

LES     PRÉLIMINAIRES     DE     LA     RATAILLE 

Le  champ  de  bataille  de  Forbach.  —  Défectuosités  de  la  posi- 
tion. —  Le  2'  corps  dans  la  matinée  du  6  août.  —  Reconnais- 
sances insuffisantes  de  la  cavalerie  allemande.  —  Marche  de  la 
11°  division.  —  Rameke  prend  le  parti  d'attaquer  le  Ko- 
ther  Berg.  —  Inconvénients  de  cette  décision.  —  Répartition 
des  troupes  du  2e  corps.  —  Frossard  laisse  ses  subordonnés 
sans  instructions.  —  Occupation  irrationnelle  de  la  position. 

Le  terrain  sur  lequel  s'est  livrée  la  bataille  de 
Forbach  est  compris  dons  une  zone  limitée  au 
nord  et  à  l'est  par  le  cours  de  la  Sarre;  à  l'ouest, 
par  les  lisières  occidentales  des  forêts  de  Sarre- 
bruck,  de  Stiring  (1)  et  de  Forbach;  au  sud,  par 
une  ligue  conventionnelle  tracée  d'Alsling  à  For- 
bach par  le  P  fa  f  t'en  Berg. 

En  allant  du  nord  au  sud,  cette  zone  présente, 
dam  son  ensemble,  deux  terrasses  successives 
séparées  par  la  dépression  du  Tief  Weiher  (Étang 
profond)  et  de  l'Elircnthal.  La  première  est  jalon- 
née par  les  hauteurs  du  Terrain  de  Manœuvres, 
du  Repperta  Berg  et  du  Win  ter  Berg;  la  seconde 

(I)    N.     |,.ih   confondra   la   forol  de-    Stiiinj;,   mIiht  a  l'oiu-sl  du 
chemin  i|  fer,  avec  le  bots  do  Stiring  situé  à  l'est. 
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est  constituée  d'abord  par  le  Galgen  Berg  et  la 
Folster  Hohe,  puis  par  le  plateau  de  Spicheren, 
dont  les  pentes  nord  sont  raides,  boisées  et  ravi- 
nées, et  dont  le  commandement  immédiat  dé- 
passe parfois  80  mètres.  Une  sorte  d'éperon  d'as- 
pect rougeâtre,  le  Rother  Berg,  fait  saillie  sur  le 
plateau  dans  la  direction  de  Sarrebruck  et  offre  des 
vues  jusqu'aux  collines  de  la  rive  droite  de  la  Sarre. 

A  l'est  du  Rother  Berg  s'étendent  des  bois  épais 
divisés  en  Gifert  Wald,  Pfaffen  Wald  et  Stifts 
Wald,  les  deux  premiers  séparés  par  un  col  for- 
mant clairière  et  d'où  descend  vers  le  nord-est 
l'étroit  vallon  de  Saint- Arnual .  A  l'ouest,  se  trouve 
la  forêt  de  Spicheren  dominée  au  sud  par  le  For- 
bacher  Berg,  accidentée  par  plusieurs  ravins 
larges  et  profonds,  qui  sont  généralement  orien- 
tés du  nord  au  sud,  et  dont  les  plus  importants 
viennent  aboutir,  sur  la  grande  route  de  Forbach 
à  Sarrebruck,  à  un  groupe  de  bâtiments  :  la  ba- 
raque Mouton,  l'auberge  de  la  Brème  d'Or,  la 
maison  de  Douane. 

Entre  la  forêt  de  Spicheren  et  celle  de  Stiring 
existe  une  trouée,  large  d'abord  de  l  200  à 
1  500  mètres  entre  le  Rother  Berg  et  le  bois  de 
Stiring,  et  qui  va  ensuite  en  se  rétrécissant  jus- 
qu'au village  industriel  de  Stiring-Wendel,  com- 
posé presque  en  entier  d'une  usine  et  de  ses 
dépendances.  La  route  et  le  chemin  de  fer  de 
Sarrebruck,  celui-ci  presque  partout  en  déblai, 
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traversent  ce  secteur  en  convergeant  vers  For- 
bach.  Plus  à  l'ouest  se  trouvent  Vieux-Stiring  et  la 
croupe  de  Vieilles-Houillères  dans  une  sorte  de 
clairière  formée  par  le  bois  de  Stiring,  la  forêt 
communale  de  Sarrebruck  et  la  forêt  de  Stiring. 

Le  général  Frossard  connaissait  parfaitement 
la  position  de  Forbach-Spicheren  sur  laquelle  il 
s'était  replié.  Il  l'avait  parcourue  et  étudiée  en 
1867,  et  la  considérait  comme  extrêmement 
forte  (1).  L' Historique  du  grand  État-major  prus- 
sien semble  partager  cette  opinion. 

«  Les  conditions  topographiques  donnaient  tous 
les  avantages  aux  Français.  Ainsi,  quand,  de 
Sarrebruck,  on  aborde  les  hauteurs  qui  s'élè- 
vent immédiatement  au  sud,  les  montagnes  de 
Spicheren  et  leurs  vastes  forêts  cachent  entière- 
ment tout  ce  qui  se  trouve  en  arrière.  Du  côté  de 
l'ennemi,  au  contraire,  la  vue  s'étend,  presque 
sans  obstacles,  vers  le  nord  jusqu'à  la  Sarre;  en 
outre  le  clocher  de  Stiring-Wcndel  offre  un 
observatoire  duquel  on  découvre  toute  la  con- 
trée au  nord-est  jusqu'au  Repperts  Berg.  Ces  qua- 
lités défensives,  naturellement  inhérentes  à  la 
position  des  Français,  avaient  été  encore  accrues 
par  des  travaux  (2).  » 

De  telles  assertions  ne  sauraient  être  admises 
l'i'vcs.   Abstraction  faite  de  la  supériorité 

(1)  c  .,.-,  ,i  Li  un  t,  toc   rit.,  Î64. 

(t)  HUtorique  ilu  grand  lùut-majoi prussien,  111,  2U0. 
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morale  et  matérielle  de  l'offensive  sur  la  défen- 
sive, le  terrain  occupé  par  le  2e  corps  présentait 
de  graves  inconvénients.  L'ensemble  de  la  posi- 
tion offrait  une  forme  généralement  convexe  avec 
un  saillant  très  prononcé,  le  Rother  Berg,  arête 
extrêmement  étroite  exposée  aux  feux  conver- 
gents et  d'enfilade  de  l'attaque  (1).  Les  flancs 
étaient  mal  appuyés  et  faciles  à  déborder  par  le 
Stifts  Wald  et  par  la  forêt  de  Stiring.  La  forêt 
de  Spicheren,  qui  s'étend  sur  une  largeur  de 
deux  kilomètres  entre  le  Forbacher  Berg  et  Sti- 
ring, en  terrain  très  accidenté,  devait  rendre  fort 
difficiles  les  relations  des  troupes  de  Spicheren 
avec  celles  de  Stiring.  L'interposition  de  cet 
obstacle  déterminera  en  effet,  du  côté  français, 
deux  actions  indépendantes  :  l'une  sur  le  pla- 
teau de  Spicheren,  l'autre  vers  Stiring.  Presque 
partout,  la  vallée  de  la  Sarre  échappait  aux 
vues;  inconvénient  d'autant  plus  grave  que  l'on 
avait  commis  la  faute  de  ne  pas  détruire  les 
ponts.  Les  emplacements  de  batterie  étaient 
rares,  peu  étendus  et  généralement  défectueux; 
à  cet  égard,  tout  l'avantage  était  à  l'adversaire 
qui  pouvait  faire  agir  son  artillerie  en  masses  et 

(1)  L' Historique  du  grand  État-major  prussien  parle  des 
«  pentes  rocheuses  »  du  Rother  Berg  qui  le  *  protégeaient 
presque  à  l'égal  des  remparts  d'une  forteresse  >•  .  En  réalité,  sauf 
à  l'extrême  pointe  du  Rother  Berg,  et  encore  sur  l'espace  seule- 
ment de  quelques  mètres,  on  ne  voit  nulle  part  d'escarpement 
rocheux. 
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obtenir  aisément  la  convergence  des  feux  sur  tel 
point  du  champ  de  bataille  où  s'imposerait  cette 
nécessité.  L'assaillant  disposait  d'excellents  che- 
minements pour  aborder,  à  l'abri  des  vues  et  des 
projectiles,  soit  le  saillant  nord  du  bois  de  Sti- 
ring,  soit  la  maison  de  Douane,  soit  le  col  déboisé 
entre  le  Gifert  Wald  et  le  Pfaffen  Wald.  Stiring 
était,  il  est  vrai,  un  bon  point  d'appui,  mais  sa 
défense  ne  pouvait  être  convenablement  soutenue 
par  l'artillerie.  Les  travaux  de  fortification  se  ré- 
duisaient à  une  tranchée-abri  d'une  centaine  de 
mètres  de  développement,  vers  l'extrémité  du 
Ilot  lier  Berg,  et  à  un  retranchement  rapide  sur 
le  kaninchens  Berg,  au  nord-ouest  de  Forbach, 
de  part  et  d'autre  de  la  route  de  Sarrelouis. 

Pour  tous  ces  motifs,  le  terrain  sur  lequel  allait 
s'engager  la  lutte  était  moins  une  position  de 
combat  qu'un  ensemble  de  postes  avancés.  La 
prudence  seule  avait  déterminé  le  2e  corps  à  un 
mouvement  de  retraite,  et  des  considérations 
étrangères  à  la  tactique  avaient  déterminé  son 
arrêt  à  Stiring  et  à  Spicheren.  La  préoccupation 
de  couvrir  le  matériel  et  les  approvisionnements 
si  imprudemment  accumulés  à  Forbach,  à  proxi- 
mité immédiate  de  la  frontière,  amena  Fros- 
sard  a  livrer  bataille  sur  un  terrain  et  dans  une 
situation  défavorables.  Ainsi  qu'il  arrive  souvent 
à  U  guerre,  une  première  Faute  en  entraîna 
d'autres.  11  l'aaittail  en  effet  de  vaincre  et  non 
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pas  de  protéger  des  magasins,  non  pas  par  suite 
de  subordonner  les  emplacements  d'un  corps  d'ar- 
mée à  la  situation  topographique  de  la  gare  de 
Forbach  (1). 

Le  6  août  au  matin,  les  emplacements  des 
grandes  unités  du  2e  corps  sont  les  suivants  :  la 
Ve  division,  Vergé,  répartie  entre  Stiring  et  le 
Kaninchens  Berg,  et  couverte  par  le  77*  de  ligne 
à  500  mètres  au  nord-est  de  Stiring,  et  par  le 
3e  bataillon  de  chasseurs  près  de  Vieux-Stiring; 
la  2*  division,  Bataille,  à  Oeting;  la  3e  division, 
Laveaucoupet,  autour  de  Spicheren;  la  division 
de  cavalerie,  Valabrègue,  répartie  entre  Forbach 
et  Spicheren;  la  réserve  d'artillerie  et  le  quartier 
général  à  Forbach  (2).  Point  d'arrière-garde  au 
sud-est  de  Sarrebruck,  pas  même  d'avant-postes 
au  sens  où  on  l'entend  aujourd'hui;  quelques 
compagnies  seulement  à  faible  distance  des  bi- 
vouacs de  la  3"  division  et  en  avant  du  front  du 
77e  de  ligne  (3).  Afin  de  proléger  les  travailleurs 


(1)  a  ...  U  me  serait  difficile  de  retirer  ma  division  de  Spiche- 
ren, car  Forbach  serait  attaqué  de  suite  et  nos  approvisionne- 
ments compromis  »  (Frossard  à  Bazaine,  D.  T.,  6  août,  7  h  50 
matin).  —  Frossard  revient  plusieurs  fois  sur  cette  idée  dans  ses 
rapports  et  ses  dépositions. 

(?)  Journal  de  marche  du  2'  corps. 

(3)  Rapport  du  général  de  Laveaucoupet,  10  août;  Note  du 
général  Février,  colonel  du  77'  en  1870. 
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du  Rother  Berg,  où  l'on  achève  une  tranchée-abri, 
le  général  de  Laveaucoupet  établit  le  IIIe  batail- 
lon du  40e  dans  la  partie  nord-ouest  du  Gifert 
Wald,  et  le  10e  bataillon  de  chasseurs,  avec 
quatre  bouches  à  feu,  au  Uother  Berg  même  (1). 

Les  reconnaissances  envoyées  dans  la  matinée 
ne  fournissent  que  peu  de  renseignements  sur  les 
mouvements  de  l'ennemi.  Pourtant,  sur  la  route 
de  Sarrelouis,  à  Grande-Rosselle,  un  escadron 
du  12'  dragons  et  un  bataillon  du  55*  de  ligne 
Constatent  la  présence  d'un  faible  détachement 
prussien  qui  se  retire  à  leur  approche.  Les  habi- 
tants de  cette  localité  annoncent  qu'une  divi- 
sion ennemie  est  attendue  dans  l'après-midi;  le 
général  Frossard  en  est  avisé  vers  une  heure  (2). 

Vers  î)  heures  du  matin,  le  canon  se  fait  cii- 
tendre  aux  avant-postes  :  c'est  la  batterie  du 
Rother  Berg  qui  lance  quelques  obus,  d'ailleurs 
inoffensifs,  sur  les  fractions  avancées  des  5e  et 
6'  divisions  de  cavalerie  allemande  (il) .  Leurs  re- 
connaissances ont  remarqué  dès  l'aube  l'abandon 
des  hauteurs  au  sud  de  Sarrebruck.  par  les  forces 

qui  les  occupaient  la  veille.  Franchissant  aussitôt 

la  Sarre.  ellei  m  ftOnl  portées  sur  le   Terrain    de 

Rapport  L*t<  wcoupet, 

tuteur    militaire,   '.Y    mm,,     \\l\,    814,    et    V"   série, 
XXVIII,    I7'.t  Cm  <I»mi\  .uiiclrs  lotit  du  colonel  tic  Waltlner- 

ImiiiikImciii,  <|  ni   r. n11111.1111l.nl    I,    .i.Y    ilr    ligne  en    1ST0. 

Itrtl   :m    in.iic.li.il    H.i/.iiur,    I».    I'.,   9    11.    10 
matin. 
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Manœuvres,  puis  au  Galgen  Berg.  Il  leur  paraît 
que  les  Français  n'ont  laissé  sur  le  plateau  de 
Spieheren  qu'une  arrière-garde  destinée  à  couvrir 
des  embarquements  à  la  gare  de  Forbath.  Elles 
transmettent  des  rapports  dans  ce  sens  (1).  Un 
officier  du  17e  hussards  croit  devoir  être  plus 
affirmât! t'  :  «  L'ennemi  s'embarque  en  chemin 
de  fera  Stiring  et  à  Forbach.  Il  est  couvert  par 
deux  bataillons,  un  escadron,  une  batterie  (2).  » 
Un  peu  plus  tard,  il  est  vrai,  une  autre  recon- 
naissance évalue  les  troupes  françaises  à 
20  000  hommes  pour  le  moins  (3) .  Mais  la  cava- 
lerie allemande  s'en  tient,  sur  ce  point,  à  ces 
observations  superficielles  sans  chercher  à  réali- 
ser l'information  en  profondeur.  Vers  1  I  heures 
du  matin,  le  général  von  Rheinbaben,  comman- 
dant supérieur  des  5e  et  6"  divisions,  télégraphie 
de  Sarrebruckau  prince  Frédéric-Charles  que  les 
Français  occupent  les  hauteurs  de  Spicheren  avec 
de  I  infanterie  et  de  l'artillerie,  et  qu'ils  commen- 
cent un  mouvementde  retraite  (4) .  Un  second  télé- 

(1)  Historique  du  yrand  Etat-major  prussien,  III,  292;  Car- 
dinal von  WlOOEHB,  Dit  Kayallerit  Divisionen  waltrend  des 
Année  Aitfmarsehs,  234. 

(2)  Cardinal  vo.n  Wiudkbn,  loc.  cit.,  234. 

(3)  Ilnd.,  237. 

(4)  Ibid.,  268.  —  D'autres  reconnaissances  île  cavalerie 
allemande  furent  plus  audacieuses.  Trois  d'entre  elles,  dirigées 
par  les  lieutenants  von  Ebart,  von  Ilamin  et  Stumm,  parvinrent 
très  loin  dans  nos  lignes  et  recueillirent  des  renseignements  de 
première  importance,  Mais  ces  informations  arrivèrent  trop  tard 
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gramme  expédié  par  Rheinbaben  vers  une  heure 
de  l'après-midi  apprend  au  commandant  de  la 
IIe  armée  que  les  Français  se  déploient  sur  les 
hauteurs  au  nord-est  de  Forbach  et  que  la  14*  di- 
vision d'infanterie  entre  à  Sarrebruck. 

Sur  ces  entrefaites,  les  troupes  de  Steinmetz 
se  sont  mises  en  mouvement  conformément  aux 
ordres  de  la  veille.  Le  Vil"  corps  marche  en  deux 
colonnes  :  la  13e  division,  Gliimer,  de  Lebach 
sur  Piittlingen  et  Vôlklingen  ;  la  14*,  Kameke, 
de  Lebach  sur  Guichenbach.  Arrivé  en  ce  dernier 
point,  Kameke  transmet,  à  8  h.  30  du  matin,  au 
général  von  Zastrow,  commandant  le  VIIe  corps, 
un  rapport  de  la  cavalerie  faisant  connaître  que 
les  Français  ont  abandonné  les  hauteurs  au  sud 
de  Sarrebruck  et  occupé  leurs  anciennes  positions 
de  la  Brème  d'Or  et  de  la  Baraque  Mouton.  Il 
demande  si ,  dans  ces  conditions,  «  il  peut 
franchir  la  Sarre  afin  de  s'assurer  la  possession 
de  ces  hauteurs,  avant  que  l'ennemi  ne  juge  peut- 
être  opportun  de  les  occuper  de  nouveau  (1)  »  . 
Par  une  singulière  abdication  de  son  autorité, 
Zastrow  déclare  qu'il  laisse  Kameke  libre 
«  d'agir  d'après  ses  propres  inspirations  (2)  »  . 

|iniir  |>oii\ nir  rtir  utilise  rs  llistoriaue  du  tjrand  Ktat-majar  prus- 
sien, III.  Mtt|  Gfoértl  vo\  |*n  i  i-Naiuionnk,  /,;  Cavalerie  des  /'• 
.  '   //    m  mers    nlleiiiani/es    dans    les  journées    du    7    au     15    août 

(l)  llistnrii/ue  du   i/raïul  l'.tal-inajor  prussien,   III,  294. 

(î)  Ibid.  —   »  Nul  mi|i>  m  ur  n  <  m  en  «Iroit.  tic  renoncer  a  faire 
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Sans  attendre  la  réponse,  Kameke  a  remis 
l'avant-garde  en  marche,  avec  ordre  d'occuper 
Sarrebruck  et  d'établir  des  avant-postes  sur  les 
collines  de  la  rive  gauche  de  la  Sarre  (1).  Vers 
11  heures,  les  premiers  éléments  de  la  colonne 
franchissent  la  rivière  par  le  pont  d'aval.  Dès  leur 
apparition  sur  le  Terrain  de  Manœuvres,  ils  sont 
salués  par  le  feu  de  la  batterie  française  du  Rother 
Berg.  Kameke  reçoit  à  ce  moment,  d'une  recon- 
naissance de  cavalerie,  des  renseignements  non 
moins  inexacts  que  les  précédents,  et  qui  repré- 
sentent les  Français  occupant  avec  de  faibles 
forces  les  hauteurs  de  Spicheren  et  Stiring,  et 
continuant  leurs  embarquements  à  la  gare  de 
Forbach  (2) .  Il  en  conclut  qu'il  n'a  devant  lui 
qu'une  arrière-garde  et,  portant  plus  loin  ses 
visées,  il  prétend  se  rendre  maitre  du  Itother 
Berg,  opération  qui  dépasse  ses  droits  et  échappe 
à  sa  compétence  (3). 

L'occupation  des  hauteurs  qui  dominent  Sarre- 
bruck immédiatement  au  sud  eût  suffi  pour  assu- 

connaitre  catégoriquement  ses  vues  et  à  manifester  sa  volonté, 
sous  prétexte  tte  favoriser  le  principe  de  l'initiative,  parce  que 
toute  concession  superflue  faite  à  l'initiative  est  tout  aussi 
funeste  que  l'attachement  opiniâtre  à  une  centralisation  à 
outrance...  ■  (Général  de  Woyde,  De  l'initiative  des  chefs 
en  sous-ordre  à  la  guerre,  50). 

(1)  Cardinal  vo.n   WiDDKitN,  Die  Befehlsfuhrung  am  Schlacht- 
taye  i>on  Spicheren,  23,  24,  26. 

(2)  Ibid.,  112. 

(3)  Ibid.,  116-117. 
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rer  aux  troupes  en  arrière  la  libre  traversée  des 
ponts  de  la  Sarre  :  le  Rother  Berg  en  est  à 
3  800  mètres,  portée  supérieure  à  celle  de  l'ar- 
tillerie  française.  En  poussant  au  delà,  jusqu'au 
plateau  de  Spicheren,  Kameke  attribue  à  sa  divi- 
sion le  rôle  d'avant-garde  générale  de  l'année, 
et  cela  dans  des  conditions  d'ailleurs  défec- 
tueuses, car,  contrairement  à  l'assertion  de  1  His- 
torique du  grand  htat-major  prussien,  il  n'a  nulle- 
ment la  certitude  de  pouvoir  «  compter  sur  le 
concours  des  corps  voisins  (1)  »  .  Il  risque  donc 
de  se  heurter  isolément  contre  des  forces  supé- 
rieures et  d'obliger  le  corps  d'armée,  peut-être 
même  l'armée,  à  s'engager;  rien  ne  prouve  en 
effet  que  les  renseignements  de  la  cavalerie 
soient  exacts,  en  d'autres  termes  que  les  Fran- 
çais soient  réellement  en  retraite.  «  Si  telle  a  été 
la  conception  du  commandant  de  la  14'  division, 
écrit  le  général  von  Alvensleben,  elle  reposait 
sur  une  idée  préconçue,  la  plus  mauvaise  de 
toutes  les  bases  sur  lesquelles  des  opérations  mi- 
litairei  puissent  s'appuyer  (2).  » 


(h    III.   2(.Mi;  Cardinal  vos    Widdkrs,   Die  Befehhfîkhrunç, 

•  lu  général  von  rlilgere,  alors  capitaine  et  ofti- 

r  it  r  il  éut-majoi  de  la  /  /•  division  :  ■  au  début  <lu  combat,  nous 

ii'.iM.m»  pat  la  Moindre  ici.,    d'être  Mcoorni  par  «1rs  trou  DM 

d'autre*  eorpe  d'arniéu.  •)  —  Cf.  général    Bon  au.,  lu  Afanoruvre 

A;  irt/tt/t  i<  hirlit/iilir    EîntâUchl  iftrn ,    lu-nuisi/rt/chcii  rom 

ttêiêf  II-  tt  IS    W.\ 
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Aux  premiers  coups  de  canon,  les  troupes  du 
2e  corps  prennent  les  armes.  A  la  division  La- 
veaucoupet,  la  brigade  Micheler  constitue  la 
première  ligne  au  nord-ouest  de  Spicheren,  le 
10e  bataillon  de  chasseurs  et  la  compagnie  du 
génie  tenant  le  llother  Berg,  le  IIIe  bataillon  du 
40e  la  lisière  nord  du  Gifert  Wald.  La  brigade 
Doëns  reste  en  réserve  sur  les  pentes  sud  du 
Pfaffen  Berg.  A  la  division  Vergé,  la  brigade 
Jolivet  occupe  Stiring,  les  Forges,  Vieilles-Houil- 
lères; la  brigade  Letellier-Valazé  s'établit  au 
Kaninchens  Berg,  face  au  débouché  de  la  vallée 
de  la  Rosselle;  le  3e  bataillon  de  chasseurs  dans 
la  forêt  de  Stiring,  sur  la  route  de  Schœneck.  La 
division  Bataille  demeure  à  son  camp  d'Oeting; 
la  réserve  d'artillerie  à  Forbaçh  (1). 

Il  ne  semble  pas  que  le  général  Frossard  ait 
donné  à  ses  généraux  de  division  des  instructions 
pour  la  bataille  qui  s'engageait.  Du  moins,  les 
documents  n'en  contiennent-ils  aucune  trace. 
N'attendait-il  de  ses  subordonnés  que  la  résis- 
tance passive?  On  serait  tenté  de  le  croire,  sur- 
tout si  l'on  considère   que  la   doctrine    néfaste 

(1)  Journaux  de  marche  du  2e  corps  et  de  la  division  Vergé; 
Rapport  du  général  de  Laveaucoupet,  10  août;  le  général  Bataille 
au  général  Frossard,  La  Basse-Bévoye,  13  août. 
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alors  en  vigueur  dans  l'armée  française  attri- 
buait à  la  défensive  la  supériorité  sur  l'offensive. 
Refouler  les  attaques  et  se  maintenir  sur  ses 
positions  était  jugé  l'équivalent  de  la  victoire  (l). 

Au  début  du  combat,  la  division  Bataille 
constitue  la  réserve  du  corps  d'armée,  c'est-à- 
dire  «  l'instrument  propre  du  général  en  chef  »  , 
l'unique  moyen  dont  celui-ci  dispose  pour  inter- 
venir dans  la  lutte,  pour  prendre  l'offensive  à 
un  moment  donné  (2) .  Faute  d'instructions,  elle 
s'engagera  presque  immédiatement,  partie  en 
soutien  de  la  division  Laveaucoupet,  partie  vers 
Stiring.  Désormais,  Frossard  ne  pourra  plus 
conduire  Faction.  Il  a  d'ailleurs  volontairement 
abdiqué,  car  le  général  Bataille  lui  ayant  écrit 
dans  la  matinée  :  «  S'il  y  a  un  coup  de  canon 
d'un  côté  ou  de  l'autre,  j'appuierai  (3)  » ,  Fros- 
sard ne  fait  aucune  objection  (4). 

Le  commandant  du  2e  corps  semble  aussi  s'être 
rendu  compte  trèa  tardivement  de  l'importance 
de  l'attaque.  Il  reste  à  son  quartier  général,  à 
Porbach,  jusqu'à  5  heures  du  soir  environ,  et 
moment  seulement  qu'il  se  décide  à  se 
rendre  lur  le  Champ  de  bataille.  Ses  division- 
naires ><mt  donc  abandonnés  à  eux-mémet  pen- 


(l|(".f     U    P«f«l   ■/<•  I.ih.nr.     IO.VI  II). 

i2i  i.n m- mini  colonel  Mamtm,  />>.•   cit.,  (56. 

i  i  .1  it.ii.nil.-  .m  ;;,  u. ni  Promu),  Ootiog)  <>  tout 

"i<  .m  u i  ,i  ltd»io-Bé>ovO|  19 ' 
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dant  toute  cette  période  de  la  lutte  (1).  Arrivé 
plus  tôt  sur  le  terrain,  il  eût  rectifié  peut-être 
certaines  erreurs  commises  par  eux  dans  l'occu- 
pation de  la  position.  A  droite  en  effet,  la  divi- 
sion Laveaucoupet  ne  tient  le  Gifert  Wald  que 
partiellement  et  ne  surveille  même  pas  le  Stifts 
Wald.  A  gauche,  la  division  Vergé  n'a  aucune 
troupe  dans  le  bois  de  Stiring  dont  il  eût  fallu, 
sans  nul  doute,  garnir  la  lisière  nord-est,  de 
même  qu'il  eût  été  nécessaire  de  jeter  des  frac- 
tions d'infanterie  dans  la  forêt  communale  de 
Sarrebruck. 

Défectueuse  par  elle-même,  la  position  de 
Spicheren-Stiring  est  donc  occupée  d'une  ma- 
nière irrationnelle.  On  a  négligé  de  plus  de  la 
renforcer  par  des  travaux  de  fortification  passa- 
gère et  par  l'organisation  des  points  d'appui 
naturels.  On  ignore  enfin  les  projets  du  général 
en  chef,  à  supposer  qu'il  ait  eu  un  plan  de  com- 
bat. Dès  lors,  à  part  quelques  contre-attaques 
spontanément  exécutées  par  de  petites  unités,  on 
se  contentera  de  parer  les  coups.  On  combattra, 
non  pas  pour  vaincre,  ce  qui  eût  impliqué  l'of- 
fensive à  un  moment  donné,  mais  pour  conserver 
des  positions.  L'issue  d'une  bataille  engagée 
dans  ces  conditions  ne  saurait  être  douteuse. 

(1)  Instruction  relative  au  procès  Bazaine,  Déposition  du  lieu- 
tenant-colonel Gaillard,  sous-chef  d'état-major  du  2*  corps. 


CHAPITRE   III 

ATTAQUES    DE    LA    14e    DIVISION 

Ordres  donne;  par  Kameke.  —  Mouvements  débordants  de  la 
27'  brigade.  —  L'artillerie  prussienne  sur  le  Galgen  Berg.  — 
Engagement  de  la  division  Hataille.  —  Attaque  du  Rotber 
Berg.  —  Prise  du  bois  de  Sliring.  —  Retraite  de  nos  batteries. 
—  La  28*  brigade.  —  Nouvelle  attaque  du  llother  Berg.  — 
Combats  acbarnés  dans  le  (îifert  Wald.  —  Intervention  du 
de  ligne.  —  Situation  eritique  de  la  division  Kameke  vers 
3  beures  et  demie.  —  Passivité  des  Français.  —  Causes  de 
cette  attitude. 

Vers  midi,  le  général  von  Kameke  ordonne  :  à 
la  27e  brigade  d'infanterie,  arrivée  sur  les  pentes 
nord  du  Repperts  Berg,  d'attaquer  le  Rother 
Berg;  à  la  '2S\  de  franchir  la  Sarre  au  pont  du 
chemin  de  fer  et  de  se  rassembler  sur  la  rive 
gauche;  a  l'artillerie,  de  prendre  position  sur  le 
Repperts  Berg  pour  appuyer  le  mouvement  de  la 
27*  brigade  (1). 

Croyant  n'avoir  devant  elle  qu'une  arrière- 
garde,  la  87'  brigade  cherche  à  déborder  les  ailes 
de  la  position;  deux  bataillons  sont  dirigés  sur 

(1)   Ilittorii/tic  du    ///</»(/   l'.tat-iu.ijor  j>>  italien,  III,  303. 
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notre  gauche  par  Drathzug  ;  deux  autres  se  portent 
vers  le  Stifts  Wald  sur  notre  droite;  les  deux 
derniers  restent  en  réserve  au  Repperts  Berg  (1). 
Le  commandement  ne  se  préoccupe  pas  d'assurer 
la  concordance  des  deux  attaques,  ni  de  fixer 
l'adversaire  par  une  menace  directe;  le  déploie- 
ment s'exécute  dès  le  début  sur  un  front  consi- 
dérable; le  plan  de  combat  est  échafaudé  sur 
une  hypothèse. 

Les  deux  bataillons,  poussés  sur  Drathzug,  pro- 
gressent tout  d'abord  tant  dans  la  forêt  commu- 
nale de  Sarrebruck  qu'entre  la  route  de  Forbach 
et  le  chemin  de  fer.  Mais  l'un  est  arrêté  vers 
1  h.  30,  à  la  lisière  sud  de  la  forêt  de  Stiring,  par 
trois  compagnies  du  77e  de  ligne;  toutes  ses  ten- 
tatives pour  déboucher  du  couvert  échouent  après 
des  pertes  sensibles  (2).  L'autre  pénètre  dans  le 
bois  de  Stiring  d'ailleurs  inoccupé,  et  poursuit 
sans  coup  férir  sa  marche  vers  le  sud  jusqu'au 
moment  où  il  est  assailli  de  front  par  le  IIe  batail- 
lon du  7Ge  accouru  en  toute  hâte,  et  débordé  sur 
la  droite  par  quatre  compagnies  du  3'  bataillon 
de  chasseurs.  11  recule  en  désordre,  entraîne 
dans  son  mouvement  rétrograde  les  fractions  qui 
cheminaient  à  travers  la  forêt  de  Sarrebruck, 
et  ne  parvient  à  se  maintenir  dans  la  partie 
septentrionale  du    bois    de    Stiring    que    grâce 

(  L)  Historique  du  grand  Etat-mujor  prussien,  III,  803. 
(%)  lbid.,  307. 
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à   l'arrivée   de    trois    compagnies   fraîches     (1). 

Les  deux  bataillons  chargés  de  l'attaque  de 
gauche  suivent  d'abord  la  dépression  du  Tief 
Weiher;  puis,  exécutant  une  conversion  à  droite, 
gagnent,  à  l'abri  des  vues,  le  col  situé  entre  le 
Gifert  Wald  et  le  Pfaffen  Wald.  Là  seulement, 
ils  se  heurtent  à  quelques  fractions  du  IIIe  batail- 
lon du  40e  de  ligne,  qu'ils  refoulent  sans  diffi- 
culté. Mais  à  la  lisière  sud-est  du  Gifert  Wald,  ils 
sont  arrêtés  par  les  feux  du  IIe  bataillon  de  ce 
régiment.  Toutes  les  tentatives  faites  pour  dé- 
boucher, d'abord  directement,  puis  en  cherchant 
à  déborder  la  droite  des  Français,  sont  repous- 
sées  avec  des  pertes  sérieuses.  Quatre  compa- 
gnies cheminent  alors  de  l'est  à  l'ouest  dans  le 
Gifert  Wald  et  sont  bientôt  aux  prises  avec  le 
III'  bataillon  du  40".  Le  combat  se  poursuit  sous 
bois  avec  des  alternatives  diverses,  et  la  situa- 
tion demeurera  stationnaire  sur  ce  point  du  champ 
de  bataille  jusqu'à  3  heures  environ  (2). 

Pendant  ce  temps,  l'artillerie  de  la  14'  divi- 
sion, faute  de  pouvoir  appuyer  l'infanterie  enga- 
gée sous  bois,  a  pris  pour  objectif  la  batterie 
rnnçaÎM  du  Rother  Berg  et  la  rapidement 
réduite  RU  ^lence.  Trois  batteries  prussiennes  se 

ili  Historique  </i<  crmmd  État major  prussien,  III,  307-308; 
iriquê  ,/.,  3'.)  .  2'.t V 

i2)  Rapport  «lu   général  d,    LaTaaoooupatj  Rapport  du  r - 

m  nul  mi  i;..i  h.  ;  Historique  du  grand  Etat-motbr  jprustisn, 
III,  Mt|  Historique  du  M»,  187,  288,  305. 
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portent  aussitôt  du  Repperts  Berg  sur  le  Galgen 
Berg,  la  quatrième  vient  s'établir  au  sud-est  de 
Drathzug.  Une  batterie  de  la  division  Vergé,  ins- 
tallée à  500  mètres  au  nord-est  de  Stiring,  est 
sur  le  point  d'être  accablée,  quand  deux  bat- 
teries de  la  réserve  interviennent  à  sa  gauche, 
tandis  qu'une  batterie  de  mitrailleuses  se  place 
à  sa  droite.  L'artillerie  prussienne  concentre 
ses  efforts  sur  celle-ci,  qui  ne  peut  tirer  que 
quelques  salves;  puis  la  lutte  continue  sans  trop 
de  désavantage  pour  les  trois  batteries  françaises 
restantes  (1). 

A  midi  30,  le  général  de  Valabrègue  a  reçu  du 
général  Frossard  l'ordre  de  se  porter,  avec  deux 
escadrons  et  l'une  des  batteries  à  cheval  de  la 
réserve,  sur  la  route  de  Sarrebruck,  afin  de  «  con- 
tenir tout  mouvement  de  l'ennemi  sur  le  pied  de* 
hauteurs  de  droite  (2)  »  .  Les  1er  et  6e  escadrons 
du  -4e  chasseurs  se  forment  en  bataille  à  droite  et 
à  gauche  de  la  chaussée,  un  peu  en  arrière  des 
batteries.  Deux  escadrons  de  dragons,  attachés  à 
la  division  Vergé,  viennent  se  ranger  derrière 
eux.  Cette  cavalerie  reste,  «  pendant  une  heure 
et  demie,  dans  la  plus  belle  attitude,  exposée  à  un 
feu  considérable  (3)  »  ,  mais  subit  des  pertes  sans 


(1)  Rapport  du  général  commandant   l'artillerie  du  2*   corps, 
10  août;  Historique  manuscrit  du  5*  d'artillerie. 
(-)  Journal  de  marche  du  2e  corps. 
(3)  Rapport  du  général  de  Valabrègue. 
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la  moindre  utilité,  et  sa  bravoure  demeure  sté- 
rile. 

Entendant  une  violente  canonnade  dans  la 
direction  de  Spichercn,  le  général  Bataille  s'est 
hâté,  dès  midi  30,  d'envoyer  sur  ce  point  la  bri- 
gade Fauvart-Bastoul  qu'il  a  fait  suivre  bientôt 
par  un  bataillon  du  23*  de  ligne  et  une  batterie. 
Bientôt  la  division  Vergé  réclame  des  renforts, 
et  le  général  Bataille  se  porte  vers  2  heures  sur 
Stiring  avec  le  reste  de  sa  division,  ne  laissant  au 
camp  d'Oeting  que  le  12e  bataillon  de  chasseurs 
et  la  compagnie  du  génie  (l). 

Les  trois  divisions  du  2e  corps  sont  donc  enga- 
gées contre  une  seule  division  prussienne,  sans 
aucune  vue  d'ensemble,  sans  réserve  disponible, 
sans  qu'existe  de  liaison  entre  les  troupes  qui 
combattent  dans  la  vallée  et  celles  qui  sont  dé- 
ployées sur  les  hauteurs  de  Spicheren.  Le  géné- 
ral Bataille  a  encore  accentué  cette  désunion  en 
disloquant  sa  division  au  lieu  de  la  garder 
groupée,  en  la  répartissant  par  moitié  sur  le  pla- 
te,m  cl  dam  la  plaine,  au  lieu  de  la  tenir  prête  à 
prononcer  sur  un  seul  point  un  effort  d'ensemble. 

Un  adVersaire  qualifié,  le  général  von  Alvens- 
leben,  a  montré  les  résultats  qu'eût  produits  la 
manosurrt   dont    Bataille  laissait    ainsi   échapper 

l'occasion  :  »...  Du  boté  français,  il  se  [tassait 

(Il  !.<•  |;«Mii:rnl   Itatuillc  un  (jCnéral   FrOMâld,    La   BmM»B4yOYQ, 

it. 
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un  événement  dont  les  Allemands  ne  pouvaient 
se  rendre  compte,  mais  dont  les  effets  se  firent 
bientôt  sentir  :  l'entrée  en  ligne  de  la  division 
Bataille...  Ainsi  les  dés  étaient  jetés,  et  le  sort 
favorisait  le  général  Frossard.  Il  manqua  sa 
bonne  fortune  par  une  faute  tactique  grossière, 
d'autant  plus  surprenante  qu'il  avait  été  instruit 
dans  les  principes  napoléoniens.  Si  le  général 
Frossard,  gardant,  comme  il  devait  le  faire,  la 
division  Bataille  réunie,  avait  attaqué  les  Alle- 
mands à  droite  ou  à  gauche,  peu  importe,  notre 
victoire  était  certaine.  |Pour  le  comprendre,  il 
suffît  de  considérer  ce  que  la  division  Bataille  a 
pu  faire  divisée...  (1)  » 

# 

Vers  une  heure,  constatant  que  ses  attaques 
d'ailes  sont  en  bonne  voie  et  que  l'artillerie  fran- 
çaise du  Rother  Berg  est  réduite  au  silence, 
Kameke  charge  le  général  von  François  d'enlever 
le  Rother  Berg  avec  les  deux  bataillons  restés  en 
réserve  sur  le  Terrain  de  Manœuvres.  L'un  d'eux, 
accueilli  par  un  feu  terrible,  précipite  sa  marche 
qui  dégénère  bientôt  en  une  sorte  de  fuite  en 
avant,  et  gagne  au  pas  de  course  le  pied  des 
pentes  de  l'éperon.  Il  s'y  blottit,  et  se  borne  à 

I)  Kriegsqcschichtlivltc  Kinzelschriftcn,  Heft  18,  494. 
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ouvrir  une  fusillade  peu  nourrie  contre  les  tirail- 
leurs du  10e  bataillon  de  chasseurs  qui  garnissent 
les  tranchées  de  la  crête.  L'autre,  moins  une 
compagnie,  s'engage  dans  le  bois  de  Stiring 
où  la  situation  est  critique  pour  les  Prussiens  (l) . 

Au  moment  où  l'attaque  s'est  produite,  une 
batterie  de  mitrailleuses,  établie  au  nord-ouest  de 
Spicheren,  a  cherché  à  intervenir,  mais  elle  a  été 
presque  aussitôt  écrasée  par  le  feu  convergent 
des  batteries  adverses.  Elle  subit  le  même  sort 
sur  une  nouvelle  position  au  Forbacher  Berg  et 
est  contrainte  de  se  retirer  momentanément  (2). 
Les  deux  batteries  de  4  de  la  division  Laveau- 
coupet  et  une  batterie  de  la  division  Bataille  par- 
viennent à  se  maintenir. 

Le  général  de  Laveaucoupet  a  prescrit  à  la  bri- 
gade Micheler  d'appuyer  le  10°  bataillon  de  chas- 
seurs et  le  III*  du  40'  de  ligne  avec  deux  batail- 
lons du  24e.  Ceux-ci  se  répartissent  entre  le 
Rother  Berg  et  le  Gifert  Wald;  l'ennemi  est 
arrêté  partout,  mais  partout  aussi  nous  restons 
sur  la  défensive,  en  dépit  de  notre  supériorité 
numérique 

Sur  ces  entrefaites,  grâce  à  l 'arrivée  de  trois 
compagnies   de    renfort .   les    Prussiens  ont  rega- 

(i)  Histori./itf    ilit     i/itttnl    l.lal-inujur    /uussiru ,    [H,  810-8i.li 
(î)   HiftOfÛRM  in.iriii-.ri  H   iln    I  .V  il'.irtilli'i  ic- 

Rapport  du  fteéral  dt   LovMueouptt)   Hiatorùjua  munus- 

«rit  iln  2V  il.   lijjnc. 
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gné  du  terrain  dans  le  bois  de  Stiring  dont,  vers 
3  h.  15,  ils  atteignent  la  lisière  sud.  De  là,  ils 
criblent  de  balles  les  trois  batteries  françaises 
établies  au  sud-ouest  de  la  Baraque  Mouton  et 
dont  la  situation  devient  bientôt  «  excessivement 
critique  »  .  Deux  d'entre  elles  peuvent  se  retirer. 
Mais,  à  la  7e  du  17e,  un  caisson  fait  explosion, 
mettant  hors  de  combat  les  derniers  attelages  dis- 
ponibles. Il  faut  abandonner  trois  pièces  sur  le 
terrain.  Le  lieutenant  Ghabord,  grièvement  blessé, 
refuse  de  se  laisser  emporter  :  «  Sauvez  mes 
pièces  avant  tout,  dit-il,  puis  vous  m'enlèverez 
si  vous  en  avez  le  temps.  »  Le  lieutenant  Rossin 
fait  «les  efforts  les  plus  désespérés  »  pour  emme- 
ner une  de  ses  pièces  dont  les  attelages  sont  hors 
de  service.  Aidé  du  conducteur  Baud  et  de 
quelques  fantassins,  il  réussit  enfin,  ■  sous  le  feu 
le  plus  meurtrier  »,  à  la  conduire  jusqu'à  la  forêt 
de  Spicheren.  On  ne  pourra  ramener  les  autres 
pièces  que  vers  5  heures  du  soir,  grâce  à  un 
retour  offensif  de  notre  infanterie  (1).  Pour  le 
moment,  le  1er  bataillon  du  76*  de  ligne,  établi 
dans  les  fossés  de  la  route,  empêche  les  Prussiens 
de  gagner  du  terrain. 

A  la  prise  du  bois  de  Stiring  ont  correspondu 
des  progrès  des  Prussiens  dans  la  forêt  commu- 
ai)  Rapport  tlu  {jém'ral  commandant   1  artillerie  du  2*  corps, 
10  août;  Historique  de  la  7e  batterie  du    17e;  Général  Fkossai»d, 
loc,  cit.,  44,  note  1. 
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nale  de  Sarrebruck.  Vers  3  heures,  le  bataillon 
qui  s'est  une  première  fois  avancé  jusqu'à  la  lisière 
sud-ouest,  y  revient  et  s'empare  de  la  croupe  de 
Vieilles-Houillères  (1).  Derrière  lui  chemine  à 
travers  bois  la  28e  brigade  prussienne  dont  les 
deux  bataillons  de  tête  atteignent  à  la  même 
heure  la  route  de  Schoeneck  à  Spicheren,  dans  la 
forêt  de  Stiring.  Le  commandant  de  cette  bri- 
gade, général  von  Woyna,  se  propose  de  gagner 
le  flanc  gauche  des  Français.  Mais,  en  raison  des 
difficultés  de  la  marche  et  de  la  résistance  éner- 
gique de  fractions  du  77e  de  ligne,  le  mouve- 
ment est  très  lent.  Ce  n'est  guère  qu'à  4  heures 
que  Woyna  arrive  avec  un  bataillon  à  la  lisière 
sud-est  de  la  forêt  de  Stiri ng,  au  nord  des  forges. 
Le  reste  de  la  28e  brigade  a  perdu  la  liaison  et 
interviendra  plus  tard  clans  des  directions  très 
divergentes  :  partie  vers  la  Brème  d'Or  et  la 
Baraque  Mouton  en  traversant  le  saillant  nord-est 
ilu  bois  de  Stiring.  partie  dans  ce  bois  même, 
partie  vers  Vieux-Stiring.  L'engagement  de  cette 
brigade  ■  doue  été  absolument  décousu  (â). 

Vers  ;i  heures  de  l'après-midi,  le  Iront  de  dé- 
ploiement de  la  /  /"  division  prussienne,  depuis 
Vieilles-Houillèrei  jusqu'au  Pfaffen  Wald,  en 
contournant  l'éperon  du  Bother  Berg,  ne  mesure 

ili  Hùtoriaut  <ln  armnd  Btet-ttWty'or  pruMitnj  111,  310, 

//././,   III.  818-814,  :s:$2;   Cvdiatl   toi   Widmm,  Dit 

//,•/,/,/«;„/,, „„,,,  | 
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pas  moins  de  5  500  mètres.  La  plus  grande  partie 
de  l'infanterie  combat  sous  bois,  les  unités  en- 
chevêtrées, sans  direction  possible.  Kameke  a 
dépensé  toutes  ses  troupes.  Depuis  l'attaque  di- 
recte du  Rother  Berg,  il  ne  dispose  plus  d'au- 
cune réserve  :  il  a  engagé  ses  deux  derniers  ba- 
taillons sans  même  savoir  s'il  pourra  être  appuyé. 
Gomme  le  général  Frossard,  il  doit  renoncer 
désormais  à  intervenir  dans  la  lutte;  il  s'est 
réduit  au  rôle  de  spectateur. 

La  situation  peut  devenir  d'autant  plus  grave 
que  la  brigade  Fauvart-Bastoul  arrive  à  ce  mo- 
ment non  loin  de  Spicheren,  tandis  que  le  reste 
de  la  division  Bataille  marche  sur  Stiring.  De 
plus,  la  brigade  Letellier-Valazé,  rappelée  du 
Kaninchens  Berg,  se  dirige  de  Forbach  sur  Stiring 
qu'atteint  déjà  le  32e  de  ligne  formant  tête  de  co- 
lonne. Un  faible  effort  contre  la  ligne  mince  qui 
nous  est  opposée  suffirait  pour  rompre  l'adver- 
saire et  lui  faire  subir  une  catastrophe. 

#   * 

La  supériorité  manifeste  du  feu  acquise  par 
les  batteries  prussiennes,  tant  contre  l'artillerie 
française  du  Rother  Berg  que  contre  celle  de 
Stiring,  les  progrès  de  l'infanterie  dans  le  bois  et 
dans  la  forêt  de  Stiring,  l'entrée  en  ligne  pro- 
chaine de  la  28e  brigade  déterminent  Kameke  à 
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renouveler  vers  3  heures  «  son  ordre  antérieur 
d'aborder  le  Rother  Berg  et  d'en  déloger  le  défen- 
deur (l)  ». 

En  conséquence,  le  général  von  François,  à  la 
tète  de  cinq  compagnies,  commence  à  gravir  les 
pentes  de  l'éperon  occupé  par  des  fractions  du 
10e  bataillon  de  chasseurs,  du  24e  de  ligne  et  par 
une  compagnie  du  génie.  L'artillerie  prépare 
1  attaque  en  concentrant  les  feux  de  ses  quatre 
batteries  sur  l'étroit  espace  occupé  par  les  Fran- 
çais. Écrasés  sous  une  pluie  de  projectiles,  ceux-ci 
sont  en  outre  surpris  par  l'adversaire  qui  a  esca- 
ladé le  Rother  Berg  sans  être  vu.  Ils  évacuent  les 
tranchées  et  gagnent,  à  cent  mètres  en  arrière, 
un  ressaut  de  terrain  d'où  ils  ouvrent  un  feu  vio- 
lent. Puis  ils  exécutent  un  retour  offensif,  qui 
échoue  a  la  suite  de  l'intervention  d'une  nouvelle 
compagnie  prussienne.  Le  général  von  François 
tombe  à  ce  moment,  frappé  de  cinq  balles  (2). 
La  lutte  restera  stationnaire  sur  ce  point  jusqu'à 
•4  heures  du  soir.  Soutenues  par  l'artillerie  qui, 
du  (Jalgeu  Mcrg,  tire  à  1  200  mètres  presque 
aussi  facilement  qu'au  polygone,  les  cinq  com- 
pagnie! prussienne*  résisteront  à  tous  les  efforts 
que  tenteront  les  Français  pour  les  rejeter  au  bas 
des  pentes. 

Dans   le   (Jifert  Wald,   le  combat  est  devenu 

(1)  llistorii/ue  du  i/iand  Htat-major  prussien,  III,  318. 

(l)ib„i .,  :iiy 
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acharné.  Les  sept  compagnies  du  39e,  qui  y  ont 
pénétré,  ont  redoublé  d'ardeur  au  moment  où  le 
général  von  François  prononçait  son  attaque  sur 
le  Rother  Berg.  Mais  les  IIe  et  IIIe  bataiUoni  du 
40e  de  ligne  leur  opposent  une  barrière  insur- 
montable. Vers  3  h.  15,  le  I*  bataillon  de  ce  régi- 
ment, intervenant  sur  le  flanc  gauche  des  Prus- 
siens, chasse  de  la  lorét  le  Ier  bataillon  du  39'  qui 
reflue  en  désordre  jusqu'au  Winter  Berg  et  ne 
reparaît  plus.  Malheureusement  les  Français  s'ar- 
rêtent à  la  lisière  nord  du  Gifert  Wald  et  se  con- 
tentent de  poursuivre  par  le  feu  (1). 

Le  IP  bataillon  du  39%  non  atteint  par  cette 
contre-attaque,  se  maintient  encore  dans  la  par- 
tie occidentale  du  Gifert  Wald.  Sur  l'ordre  du 
général  de  Laveaucoupet,  le  général  Doëns,  com- 
mandant la  2e  brigade,  lance  dans  la  forêt  les 
I,r  et  IP  bataillons  du  63e  de  ligne.  Conduits  par 
le  colonel  Zentz,  les  deux  bataillons  «  entrent 
dans  le  bois  au  pas  de  charge,  sans  tirer  un  coup 
de  fusil,  et  refoulent  devant  eux  les  Prus- 
siens (2)  »  .  Ceux-ci  résistent  sur  la  crête;  mais 
après  quelques  instants  d'un  combat  violent  et 
très  meurtrier,  ils  cèdent  et  évacuent  le  Gifert 
Wald.  Les  bataillons  du  (>3e  occupent  la  lisière 


(1)  Historique  <lu  grmnd-Êtat  major  prussien,  III,  319;  Rap- 
port du  général  de  Laveaucoupet;  Rapport  du  commandant 
Roche. 

(2)  Historique  manuscrit  du  (53e  de  ligne. 
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nord,  mais  s'abstiennent  également  de  toute 
poursuite.  L'ennemi  parvient  cependant  à  se 
maintenir  à  l'extrémité  du  Rother  Berg;  quelques 
fractions  réussissent  même  à  se  glisser  à  nouveau 
dans  la  partie  voisine  du  Gifert  Wald  (I). 

Vers  3  heures  et  demie,  la  situation  de  la  14e  di- 
vision est  extrêmement  critique.  «  Il  ne  lui  était 
plus  possible  d'avancer,  dit  Alvensleben.  Elle  ne 
pouvait  pas  davantage  reculer,  sans  s'exposer  à 
une  terrible  catastrophe.  Un  choc  offensif  puis- 
sant des  Français  sur  l'aile  gauche  prussienne  (2) 
renversa  le  château  de  cartes.  L'ennemi  s'avança 
jusqu'à  la  lisière  nord  du  Gifert  Wald,  isola  la 
parcelle  de  terrain  conquise  sur  le  Rother  Berg  et 
se  trouva  plus  près  des  ponts  de  Sarrebruck  que 
notre  aile  droite.  Les  mesures  prises  un  peu  plus 
tard,  du  côté  allemand,  montrent  combien  vive- 
ment on  comprit  le  danger. . .  (3).  » 

La  relation  officielle  expose  en  ces  termes  la 
crise  alarmante  que  traversait  à  ce  moment  la  14* 
division  :  «  L'intervention  de  troupes  fraîches 
était  argenté  pour  la  14*  division,  engagée  jus- 
qu'alors dans  un  combat  inégal  sur  un  front  de 
de  BU  kilomètres.  On  apercevait  distincte* 
meut  let oolomtet  profondes  de  la  brigade  Bastoul 
enda.nl  des  hauteurs  du  Ffaffen  Berg  sur  Spi- 

(1)  Historit/ur  ilu   i/r,iinl  l.tat-iitnjor  prussien,   lit,  320. 

(2)  l.i  DOOtn  -  •  1 1 -i 1 1 1 1.    il.ms  le  Cifcrt   Wald. 

hiektlichê  Sùmbchriftom,  1 1 .  ft  18,  49*. 
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cheren.  A  tout  instant  on  pouvait  s'attendre  à  ce 
qu'une  attaque  générale  d'un  ennemi  très  supé- 
rieur en  nombre  refoulât  ou  rompit  la  faible  ligne 
des  Prussiens  (1).  » 

Pour  les  Français,  le  moment  est  venu  en  effet 
de  passer  à  l'offensive.  Malheureusement,  le 
général  de  Laveaucoupet,  qui  montra  tant  de  bra- 
voure personnelle  et  d'énergie  dans  la  résistance, 
ne  poursuit  pas  son  succès,  bien  qu'il  dispose 
de  douze  baladions  frais.  Faut-il  admettre  qu'il 
ait  été  paralysé  par  l'écrasante  supériorité  de  l'ar- 
tillerie prussienne  et  par  l'apparition  des  renfort* 
qui  commençaient  à  arriver  à  l'ennemi  sur  le 
Kepperts  Berg  et  sur  le  Winter  Berg  (2)  ?  Ces  deux 
raisons  sont  insuffisantes  à  expliquer  l'inertie 
de  Laveaucoupet.  Les  batteries  de  la  14e  division 
eussent  été  incapables  d'arrêter  l'offensive  des 
Français,  sur  le  front  de  plus  de  2  000  mètres 
qui  s'étend  depuis  la  forêt  de  Spicheren  jusqu'à 
l'extrémité  orientale  du  Gifert  Wald,  Quant  aux 
troupes  fraîches  de  l'adversaire,  elles  ne  pouvaient 
déboucher  que  lentement  par  les  pouls  de  Sarre- 
bruck;  il  fallait  se  hâter  évidemment  de  profiter 
de  la  supériorité  morale  et  matérielle  que  l'on 
possédait  momentanément  pour  les  jeter  dans  la 
Sarre  avant  quelles  ne  fussent  nombreuses  (3). 

(1)  Historique  du  grand  lîtat-major  prussien,  III,  320. 

(2)  Kriegigeichichtliche  Kinzelschriften,  lleft  18,  500. 

(3)  Lieutenant-colouel  MâWM,  loc.  cit.,  139. 

i.  4 
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Les  causes  véritables  de  la  passivité  des  Fran- 
çais sont  toutes  différentes.  Les  idées  en  cours 
dans  Tannée  du  Rhin  attribuaient  à  la  défensive 
la  supériorité  sur  l'offensive,  et  les  incidents  du 
combat  qui  vient  de  se  dérouler  semblaient  con- 
firmer cette  théorie.  On  persévère  donc  dans  l'at- 
titudeque  l'on  a  adoptée.  On  continue  à  se  battre 
dans  le  but  de  conserver  des  positions:  on  oublie 
que,  pour  vaincre,  il  faut  avancer  et  refouler  l'en- 
nemi. L'offensive  générale  ne  peut  résulter  d'ail- 
leurs que  de  la  volonté  du  chef.  Or  le  général 
Frossard  est  à  Forbach;  le  moment  favorable 
va  donc  lui  échapper.  Eût-il  su  d'ailleurs  saisir 
cette  occasion?  Il  est  permis  d'en  douter.  Dans 
une  bataille  défensive,  en  effet,  les  propriétés 
du  terrain  deviennent  presque  fatalement  l'élé- 
ment essentiel  et  font  oublier  celles  du  mouve- 
ment. Le  chef  et  les  troupes  restent  attachés  au 
sol  et  ne  savent  pas  s'en  dégager  en  temps 
opportun.  Il  importe  de  se  rendre  compte  exacte- 
ment de  l'énergie  toute  spéciale  qu'exige,  de  la 
part  du  chef  et  des  troupes,  le  brusque  change- 
ment d'attitude    nécessaire   pour   passer  de    la 

défense  à  l'attaque.  L'histoire  militaire  ne  men- 
tionne guère  que  deux  batailles  ainsi  conduites  : 
Hohenlimlen  et  Austerlitz,  el  ce  sont  Moreau  et 
Napoléon  qui  les  ont  livrées. 


CHAPITRE  IV 

ARRIVÉE    DES     RENFORTS     PRUSSIENS 


Initiative  et  solidarité  des  généraux  prussiens.  —  Ces  qualités 
existaient  dans  nos  armées  de  la  Révolution.  —  Les  premiers 
renforts  sont  envoyé»  au  (iifert  W'ald.  —  Contre-attaque  du 
~  de  ligne.  —  L'ennemi  maître  de  la  lisière  sud  de  la  fort  t. 
—  Dispositions  du  colonel  Zentz.  —  Contre-attaques  fran- 
çaises au  Rother  Rerg.  —  Echecs  des  Allemands  aux  enrirons 
de  Stiring.  —  Le  67*  de  ligne  reprend  le  bois  de  Stiring. 


Tandis  que  les  Français,  persistant  dans  la 
défense  passive  de  leurs  positions,  laissent  s'écou- 
ler l'heure  précieuse  de  l'offensive,  le  bruit  de  la 
canonnade  amène,  presque  de  toutes  parts,  des 
renforts  à  la  14*  division  prussienne  compromise. 
A  partir  de  3  heures  de  l'après-midi,  des  troupes 
fraîches  commencent  à  franchir  les  ponts  de  la 
Sarre  que  notre  négligence  a  laissés  intacts.  Peu 
à  peu  la  supériorité  numérique  va  passer  du  côté 
de  nos  adversaires. 

L'avant-garde  de  la  16'  division  (1),  arrivée  à 


(1)  La  1 6*  division  appartenait  au  VIII*  corps,  de  lai™  armée. 
—  L'avant-garde  se  composait  de  trois  bataillons  du  40%  quatre 
escadrons  du  9e  hussards,  deux  batteries,  une  compagnie  de 
pionniers. 
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Fischbach  vers  midi,  s'est  remise  en  marche  sur 
l'initiative  du  général  von  Barnekow  :  à  4  heures, 
l'infanterie  est  rassemblée  sur  le  Repperts  Berg, 
la  cavalerie  massée  dans  un  vallon  au  sud-ouest; 
les  deux  batteries  ont  pris  position  sur  le  Galgen 
Berg.  Le  commandant  du  VIIIe  corps,  général  von 
Goeben,  prend  la  direction  du  combat  (1).  De 
son  côté,  le  général  von  Zastrow,  commandant  le 
VII'  corps,  prescrit  à  la  13*  division  de  marcher 
vers  Vôlklingen  et  Wehrden,  et  de  pousser  son 
avant-garde  dans  les  directions  de  Ludweiler  et 
de  Forbach(2).  Steinmetz  donne  son  assentiment 
à  ces  mesures  (3). 

En  même  temps,  des  fractions  de  la  IIe  armée 
accourent  en  toute  hâte  sur  le  champ  de  ba- 
taille.  A  la  réception  des  deux  télégrammes  de 
Rheinbaben  (4) ,  le  prince  Frédéric-Charles, 
arrivé  à  Hombourg,  a  prescrit  au  général  von 
Alvensleben,  commandant  le  III"  corps,  de 
faire  occuper  Sarrebruck  le  jour  même  par  la 
5*  division  d'infanterie,  en  route  de  Neun- 
kinlien  sur  Dudweiler.  Il  lui  accorde  d'ailleurs 
«  pleins  pouvoirs  »  pour  faire  évacuer  la  ville 
et  la  route  de  Forbach  par  la  14*  division  qui 
encombre  les  lignes  de  marche  de  la  II"  armée, 


il     Historique  eu  grand  aUtt-majcr  nruititn,  111,299-300. 

lin. il  \,.n  WiM.iiiv,  toe.  fit.,  8845. 
(:i)  Vu*  Sciiki.i.,  /->/•.  ,,r,  42. 
i  V|  \  un  Mifuii,  [i.  29. 
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au  mépris  des  prescriptions  formelles  du  roi  (1). 

Mais  déjà  la  5e  division  s'est  mise  en  mouve- 
ment vers  Sarrebruck,  sur  l'initiative  de  ses 
chefs.  Le  général  von  Dôriug,  commandant  la 
9é  brigade,  s'avance  sans  ordres  de  Dudweiler 
sur  Sarrebruck  que  la  tète  de  colonne  atteint  vers 
3  heures  et  demie.  Le  divisionnaire  Stiilpnagel 
approuve  cette  décision  et,  faisant  sienne  la 
pensée  de  son  subordonné,  appelle  au  feu  toutes 
les  troupes  de  la  6*  division.  Le  commandant  du 
corps  d'armée,  enfin,  général  von  Alvensleben, 
avant  même  d'avoir  reçu  les  instructions  de  Fré- 
déric-Charles, a  expédié  de  Neunkirchen  à  la 
6e  division  d'infanterie  (2)  l'ordre  télégraphique 
de  pousser  sur  Sarrebruck  tout  ce  qu'elle  pour- 
rait, en  utilisant  le  chemin  de  fer  et  les  routes. 
L'artillerie  de  corps  continuerait  sa  marche  aussi 
vite  que  possible.  De  sa  personne,  Alvensleben 
prend  place  dans  un  des  trains  formés  à  Neun- 
kirchen à  destination  de  Sarrebruck  (3). 

Unité  de  vues,  confiance  mutuelle,  esprit  de 
solidarité,  initiative  intelligente,  telles  sont  les 
qualités  qui  se  manifestent,  dès  le  début  de  la 
campagne,  chez  la  plupart  des  chefs  ennemis 
et  qni  ont   fait  la  force    de  l'armée   prussienne 

(1)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  III,  297;  Krieqs- 
gescliiclutiche  Einzelscliri/teii,  Huit  18,  486. 

(2)  La  6e  division  devait  venir  cantonner  entre  Neunkirchen 
et  Saint-Wendel. 

(3)  Kriegsgeschichtliche  Einzelschriften,  Heft  18,  504-505. 

I. 
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bien  plus  que  ses  effectifs,  son  organisation, 
son  armement.  Ces  généraux  s'entendent  et  se 
soutiennent  clans  une  incessante  volonté  d'agir. 
Le  commandement  sera  exercé  successivement 
par  quatre  d'entre  eux  :  déjà  Kameke  l'a  cédé  à 
Goeben  qui  le  remettra  à  Zastrow  plus  ancien  que 
lui;  plus  tard  Alvensleben  assumera  la  direction 
des  attaques  dirigées  sur  le  plateau  de  Spicheren. 
L'accord  ne  cessera  pas  d'être  absolu  (1) . 

Cette  activité  et  ce  concert  de  nos  adversaires 
offrent  un  frappant  contraste  avec  l'inertie  des 
généraux  français  du  3e  corps,  qui  ne  quittent 
pas  leurs  troupes,  attendant  des  ordres  qui  font 
défaut,  ne  songeant  pas  à  les  provoquer,  fuyant  la 
moindre  responsabilité,  même  celle  de  marcher 
au  canon  pour  secourir  leurs  frères  d'armes,  I'n 
regard  d' Alvensleben  et  de  Goeben,  plaçons  Ba- 
zaioe  qui,  pendant  toute  la  durée  de  la  lutte, 
restera  à  Saint-Avold,  dans  une  injustifiable 
inaction.  Est-il  difficile  de  présager  à  qui  appar- 
tiendra la  victoire  (2)? 

Mais,  tout  en  rendant  justice  aux  qualités  d'ini- 
tiative et  de  solidarité  qui  animaient  les  chefs 
puissions  de  1870,  il  n'est  pas  sans  intérêt  d'ob- 
lerver qu'elle!  existaient,  non  moins  solides,  dans 

rméea  de  la  Révolution.   «  On  doit  remar- 

(1)  Crixrul    Muii.wui,    t'oins    (/<•    l' Icolr  </<■    (•urirr.    1887-88. 

(2)  I.i<  ut.  ii.mt  cmImimI    \Ium  ni,    /or     rit .,    2iî     —    Cf.,    infn), 
p.   108. 
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quer,  dit  Mathieu  Dumas,  qu'à  cette  époque, 
la  rare  intelligence  et  le  parfait  accord  des  géné- 
raux commandant  les  grandes  divisions  ou  divers 
corps  d'armée,  contribuèrent  puissamment  à  ces 
rapides  succès.  Les  exemples  les  plus  saillants  de 
cette  confiance,  de  ce  dévouement  mutuel  entre 
les  chefs,  furent  donnés  dans  les  deux  princi- 
pales actions  de  cette  campagne  :  à  la  bataille 
de  Hohenlinden  par  le  général  Richepance,  à 
celle  de  Pozzolo  par  les  généraux  Dupont  et  Su- 
chet;  ils  se  trouvèrent  dans  ces  cas  imprévus  où 
le  salut  de  l'armée  dépend  du  prompt  jugement, 
de  la  résolution  et  du  dévouement  personnel. 
Dans  la  campagne  précédente,  on  avait  vu  les 
généraux  Desaix  et  Kellermann  en  agir  ainsi  à 
la  bataille  de  Marengo  (1).  » 

Enfin,  on  ne  saurait  trop  établir  une  ligne  de 
démarcation  bien  nette  :  d'une  part,  entre  les 
actes  de  chefs  subordonnés  qui  s'exercent  selon  le 
sens  des  intentions  du  commandement  suprême, 
et  qui  peuvent  être  définis  l'initiative  dans 
l'obéissance  secondée  par  la  discipline  des  intel- 
ligences; d'autre  part,  entre  les  procédés  arbi- 
traires, contraires  souvent  aux  vues  du  général 
en  chef,  voisins  de  l'indiscipline,  et  qui  consti- 

(t)  Mathieu  Dumas,  Précis  des  événements  militaires,  V,  308. 
—  Cf.  Commandant  Picard,  Hohenliudcii,  206,  sqq.  —  On  obser- 
vera que  deux  divisons  prussiennes,  la  13"  et  la  15",  ne  marchèrent 
pas  au  canon.  (Historique  du  urand  Etat-major  prussien,  III, 
368;  Cardinal  von  Widdern,  loc.  cit.,  320,  335,  358,  363.) 
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tuent    une    source  de  graves   dangers,    tout   au 
moins  de  difficultés  imprévues. 

Tout  en  louant  donc  sans  réserve  les  divers 
généraux  prussiens  qui,  acceptant  le  fait  ac- 
compli, n'ont  plus  songé  qu'à  secourir  une  divi- 
sion compromise,  on  ne  peut  que  blâmer  et 
Steinmetz  transgressant  les  instructions  du  grand 
quartier  général,  et  Kameke,  attaquant,  sans 
savoir  s'il  serait  soutenu,  un  adversaire  non 
encore  entamé.  Quand  bien  même  Kameke  au- 
rait eu  la  certitude  de  la  coopération  des  troupes 
voisines,  il  ne  lui  appartenait  pas  de  provoquer 
une  bataille,  et  d'engager  peut-être  ainsi  l'avenir 
de  la  campagne.  Mais  la  faute  qu'il  a  commise 
a  des  origines  plus  lointaines  :  elle  incombe  en 
partie  au  grand  quartier  général  dont  les  direc- 
tives ont  été  trop  mystérieuses  et  qui  a  laissé 
Steinmetz  dans  l'ignorance  de  ce  qu'on  a  appelé 
plus  tard  le  «  plan  fondamental  (1)  ». 

* 
#   * 

Vers  3  heures  et  demie,  deux  bataillons  frais 
de  la  0*  brigade  (2)  marchent  du  Winter  Berg 
sur  le  col  situé  entre  le  Gifert  Wald  et  le  Pfaffen 
Wald,  et  ;;;i;;iiciit  .ni  pas  de  course  le  pied  des 
Il  ailleurs  Ixumcs.  Tandis  que  l'un   deux  reste  en 

il  I  • 

il)  i    ,  i  m   bttailloni  'lu  ÎS 
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réserve  derrière  un  ressaut  de  terrain,  l'autre 
gravit  les  pentes  en  appuyant  peu  à  peu  vers 
le  sud-ouest,  et  pénètre  sous  bois.  Ce  dernier, 
après  une  lutte  d'une  heure  contre  les  fractions 
du  Ier  bataillon  du  24e  et  des  Ier  et  II*  bataillons 
du  t>3e  de  ligne,  atteint  la  lisière  sud  du  Gifert 
VVald.  Mais  il  lui  est  impossible  d'en  déboucher 
sous  le  feu  de  fractions  du  40'  de  ligne  et 
d'une  batterie  établie  au  nord-ouest  de  Spiclic- 
ren.  Un  retour  offensif  du  IIe  bataillon  du  03' 
le  rejette  même  dans  l'intérieur  du  bois.  Le 
deuxième  bataillon  frais  intervient  alors,  secondé 
par  cinq  compagnies  d'un  autre  régiment.  Leurs 
progrès  sont  arrêtés  par  les  Ier  et  IIIe  bataillons 
du  40e,  et  la  lutte  continue  là  avec  des  alterna- 
tives diverses  :  à  6  heures  du  soir,  les  Prussiens 
sont  définitivevement  maîtres  de  la  lisière  sud 
du  Gifert  Wald  contiguë  au  col.  Puis  le  combat 
reste  stationnaire  :  les  mouvements  offensifs 
exécutés  de  part  et  d'autre  sont  repoussés  par 
le  feu  (1). 

Les  efforts  de  nouvelles  troupes  qui  arrivent 
au  Winter  Berg  et  au  Repperts  Berg,  se  portent 
sur  la  partie  occidentale  du  Gifert  Wald  (2) . 
Un  bataillon,  chargé  de  fermer  la  trouée  entre 
les  attaques  du  Rother  Berg  et  du  Gifert  Wald, 

(1)  Notes  du  colonel  Zentz  ;  Rapport  du  commandant  Roche, 
du  40e;  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  111,  330. 

(2)  Historique  du    grand  Ktat-major  prussien,  III,  327. 
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se  jette  dans  cette  forêt;  il  est  bientôt  suivi  d'un 
autre,  puis  d'un  troisième  (1). 

Grâce  à  ces  renforts,  l'ennemi  gagne  peu  à  peu 
du  terrain  dans  le  Gifert  Wald  et,  vers  4  h.  30, 
il  conquiert  même  momentanément,  sur  certains 
points,  la  lisière  méridionale,  malgré  l'entrée  en 
ligne  du  Ier  bataillon  du  23e,  de  la  division  Bataille. 
De  part  et  d'autre,  le  mélange  des  unités  est 
complet.  Les  Prussiens  n'ont  pas  moins  de  trente- 
deux  compagnies  de  trois  divisions  différentes 
dans  la  forêt  (2)  ;  quatre  seulement  restent  grou- 
pées en  bataillon.  Dans  ces  conditions,  toute  di- 
rection du  combat  est  à  peu  près  impossible  (3) . 

Malgré  leur  infériorité  numérique,  les  batail- 
lons de  la  division  Laveaucoupet  obtiennent  des 
succès  partiels.  Ce  résultat  est  dû  à  deux  causes  : 
dans  ces  combats  sous  bois,  l'artillerie  ennemie 
ne  peut  seconder  son  infanterie,  et  l'épaisseur 
du  fourré  rend  difficile  aux  officiers  prussiens 
l'exercice  du  commandement.  «  Or,  le  soldat 
prussien,  faiblement  pourvu  de  personnalité,  ne 
vaut  que  par  ses  chefs. . .  Il  n'en  est  pas  de  même 
•  lu  soldat  français  qui  continue  à  se  bien  battre, 
même  lorsque  toute  direction  lui  fait  défaut  (4) .  » 

(1 )  II'  du  48",  puis  IF  et  IIe  du  40\ 

(2)  BiitOI l'flm  '/"    </ra»<l  Rtut-major  prussien,  III,  330. 

(3)  l.'llistai  hfiir    du  grand  lùut-inujor  prussien    dit  qui',  pour 
'il  li     iii.im  lu    il.     Mttfl    .iff.iiic    in-    jHiil    rire    esquissée 

i|n  .  h  Mhi  ;;■!!'  r.nâ*        1 1  II,  ;$25.) 

(k>)  Géuéral  BOMUL,  loe.  vit.,  271.  —  l)uu»  tes    Mémoire»  »ur 
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Le  nombre  des  assaillants  augmentant  cons- 
tamment, le  général  de  Laveaucoupet  charge  le 
général  Doëni  de  rétablir  le  combat  avec  deux 
bataillons  du  2e  de  ligne  restés  en  réserve  au  sud 
de  Spicheren.  L'un  se  porte  vers  le  Rother  Berg 
et  renforce  sur  ce  point  le  IIe  du  24e  qui  com- 
mence à  perdre  du  terrain.  L'autre  marche  droit 
sur  le  Gifert  Wald,  ayant  à  sa  tète  le  général 
Doens,  le  colonel  de  Saint-Hillier  et  le  lieutenant- 
colonel  de  Boucheman;  malgré  un  feu  terrible, 
il  aborde  la  lisière  sud  à  la  baïonnette  et,  après 
une  furieuse  mêlée,  réoccupe  une  partie  du 
bois  (1). 

Un  retour  offensif  exécuté  par  un  nouveau 
bataillon  prussien  (2)  oblige  les  Français  à  rétro- 
grader à  leur  tour.  Le  général  Doëns  et  le  colo- 
nel de  Saint-Hillier  sont  mortellement  frappés; 
le  colonel  Vitlot,  le  lieutenant-colonel  Mode, 
les  chefs  de  bataillon  Hermieu  et  Chardot,  du 
40e  de  ligne,  sont  hors  de  combat;  le  lieutenant- 
colonel  Arnoux,  du  24",  déjà  atteint  d'un  coup  de 
feu  à  la  tête,  est  grièvement  blessé  par  un  éclat 
d'obus.  Toute  la  lisière  sud  du  Gifert  Wald 
tombe  définitivement  au  pouvoir  de  l'ennemi, 
saut   le   saillant    sud-ouest   où   se   maintiennent 

les  guerres  de  la  Révolution,  le  général  Decaen  a  fait  la  même 
constatation.  (Mémoires  et  Journaux  du  aéneial  Decaen,  I,  111.) 

(1)  Historique  manuscrit  du  2'  de  ligne. 

(2)  Le  II"  du  12"  débarqué  à  Sarrebruck  à  4  heures.   (Uisto- 
rique  du  grand  État-major  prussien,  111,  328.) 
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encore  quelques  fractions  de  divers  corps  français. 
De  nombreux  tirailleurs  appartenant  aux  2e, 
2  \\  40e,  03e  de  ligne,  et  entremêlés  par  les  péri- 
péties de  la  lutte,  se  constituent  en  une  cbaine  à 
environ  300  mètres  au  sud  du  Gifert  Wald  et, 
avec  l'appui  de  deux  batteries  de  la  division  La- 
veaucoupet  établies  au  Pfaften  Berg,  empêcbent 
les  Prussiens  de  déboucher  des  bois  (Ij.  Le  colo- 
nel Zentz,  du  63e,  qui  a  remplacé  le  général 
Doëns  dans  le  commandement  de  la  lre  brigade 
de  la  division  Laveaucoupet,  prenant  quelques 
débris  des  compagnies  du  régiment,  leur  fait 
jalonner,  avec  les  sacs  déposés  lors  de  l'assaut  du 
bois,  une  nouvelle  ligne  de  défense  sur  la  croupe 
au  nord-est  de  Spicheren.  Puis,  ne  pouvant  faire 
entendre  aucun  signal  à  cause  du  canon  et  de  la 
fusillade,  il  envoie  les  sous-officiers  et  les  soldats 
qu'il  a  sous  la  main  pour  rappeler  les  troupes 
engagées  en  avant.  «  Il  y  eut,  de  la  part  de  tous  ces 
hommes  qui  se  rejetèrent  dans  la  mêlée,  de  beaux 
actes  de  dévouement...  Le  colonel  put  ainsi, 
avec  1rs  débris  des  trois  régiments  (24*,  -40e,  63e), 
former  deux  li;;nes  épaisses  de  tirailleurs,  dont  la 
seconde  pouvait,  grâce  à  la  déclivité  très  pro- 
noncée du  terrain,  tirer  par-dessus  la  première. 
>;ms  aucun  dan;;er  de  l'atteindre  (2).  » 

(i)  Historique  manuscrit  «lu   I  .">"  ré;;iincnt  (l'artillerie. 
(2)  Hii»tori(|U.    manu*,  rit  <lu  li:<    d.-    ligSO.  —  Cf.   Note»  du  co- 
lonel y.ii\\t;  Souvenir»  du  gênerai    lal>.  i munn,  témoin  oculaire. 
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La  lutte  se  continua  ainsi  jusqu'à  la  nuit,  achar- 
née de  part  et  d'autre.  A  plusieurs  reprises,  les 
Prussiens,  entraînés  par  leurs  officiers,  tentèrent 
de  sortir  du  bois;  chaque  fois,  ils  furent  obligés 
de  regagner  précipitamment  leur  couvert  (1). 


Au  Rother  Berg,  l'ennemi  a  progressé,  grâce 
à  l'appui  des  batteries  du  Galgen  Berg  et  de  la 
Folster  Hohe  qui  croisent  leur  feu  sur  tout  le 
terrain  compris  entre  le  Forbacher  Berg  et  la 
lisière  occidentale  du  Gifert  Wald.  Presque  tous 
les  obus  éclatent  d'ailleurs  en  raison  de  la  nature 
rocailleuse  du  sol  et  déterminent  des  projections 
de  pierres  qui  rendent  leurs  effets  plus  meur- 
triers. Successivement,  le  II'  bataillon  du  14* de 
ligne  est  forcé  d'abandonner  deux  gradins  de 
l'éperon  et  de  se  réfugier  à  l'est  dans  les  parties 
adjacentes  du  Gifert  Wald  (2).  Le  Ier  bataillon 
du  63',  débouchant  du  saillant  nord-ouest  de  la 
forêt,  arrête,  par  une  contre-attaque,  les  progrès 
de  l'adversaire  (3).  Mais  celui-ci  reçoit  des  ren- 
forts au  moment  le  plus  opportun  :  un  bataillon 
du  12e,  à  peine  débarqué  à  Sarrebruck,  accourt. 

(Général  PlEMOH,  Méthodes  de  (juerie,  IV,  504.)  —  Nous  avions 

là  I  200  à  1  500  homme*. 

(1)  Notes  du  colonel  Zenlz. 

(2)  Historique  manuscrit  du  24e  de  ligne. 

(3)  Historique  manuscrit  du  63"  de  ligne. 
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Écrasés  par  un  feu  d'artillerie  violent,  les  Fran- 
çais commencent  à  plier,  quand  le  général  de 
Laveaucoupet  se  jette  en  avant  des  tirailleurs, 
charge,  l'épée  à  la  main,  et  réussit  à  rétablir  le 
combat.  Le  lieutenant-colonel  Billot,  chef  d'état- 
major  de  la  division,  et  le  commandant  du  génie 
Peaucellier  donnent  également  le  plus  brillant 
exemple  (1).  Mais  quatre  compagnies  fraîches 
entrent  encore  en  ligne  du  côté  des  Prussiens  (2) . 
La  situation  deviendrait  critique  pour  la  division 
Laveaucoupet  si,  vers  4  heures,  la  brigade  Fau- 
vart-Bastoul,  de  la  division  Bataille,  ne  débou- 
chait de  Spicheren  (3).  Le  colonel  Ameller,  avec 
les  IIe  et  IIIe  bataillons  du  66e  de  ligne,  exécute 
trois  contre-attaques  dans  la  direction  du  Rother 
Berg  qu'envahissent  des  troupes  prussiennes  de 
plus  en  plus  nombreuses,  et  réussit  à  les  conte- 
nir (4).  L'autre  régiment  de  la  brigade,  le  67e, 
est  presque  immédiatement  appelé  à  Stiring  par 
le  général  Bataille. 

Au  nord-est  de  ce  village,  les  Prussiens  ont 
remporté  un  succès  partiel  grâce  à  l'appui  très 
efficace  que  l'artillerie  peut  prêter  à  l'infanterie. 
Dès  le  début  des  engagements  autour  du  bois  de 
SI i ring,   ils   ont   eu   soin   de   se   couvrir  vers   la 

(1)  EUpport  du  i;cin  r.il  de   I. .iwaucoupct. 

(J     \|.|,.iiirn.Mii  .m  II*  du  -18*  et  au  I"  du    l<y  . 

llapporl  du  ;;nni.il  de    Laveaucoupet  j   .loimial  de  marche 
du  67'  de  ligne. 

(k)  NotCi  manuscrite»,  de  M.  le  général  Dcvaureix. 
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route  de  Korbach.  Un  peloton  d'abord,  puis  deux 
compagnies  se  sont  portés  à  cet  effet  sur  la 
Douane  (1).  Le  1er  bataillon  du  7(>e  de  ligne  et 
deux  compagnies  du  24e  qui  occupent  ce  point 
d'appui,  la  Brème  d'Or,  la  Baraque  Mouton  et  les 
fossés  de  la  grande  route  reçoivent  l'ennemi  par 
un  feu  violent  qui  lui  cause  de  très  sensibles 
pertes.  Un  nouveau  bataillon  prussien  déboucbe 
à  ce  moment  du  bois  de  Stiring  (2).  L'attaque 
progresse  et  aborde  bientôt  les  bâtiments  où 
s'engage  un  combat  corps  à  corps.  C'est  vers 
4  heures  seulement  que  les  Prussiens  sont  défini- 
tivement maîtres  des  lieux.  Ils  s'y  maintiennent 
malgré  une  fusillade  incessante  partant  des  lisières 
de  la  forèl  de  Spicheren  (3). 

* 
#    * 

Ce  succès  est  suivi  d'une  série  d'écliecs  aux 
abords  de  Stiring.  Dans  ce  secteur  du  champ  de 
bataille,  la  brigade  Jolivet  a  reçu,  vers  3  heures 
et  demie,  d'importants  renforts.  Accourue  du 
Kaninehens  Berg,  la  brigade  Letellier-Valazé  a 
jeté  le  32"  de  ligne  tout  entier  dans  les  maisons 
de  Stiring  et  dans  les  Forges,  tandis  que  le  55*, 

(1)  Historique  du  grand  ÉtaUmajor  prmtêùtn,  111,  334.  —  Cet 
unités  appartenaient  à  trois  régiments  différents. 

(2)  Le  III"  du  77".  —  Voir  supra,  p.  44. 

(3)  llisloriijue  du  grand  État-major  prussien,  III,  335. 
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laissant  un  bataillon  à  la  Verrerie  Sophie,  s'est 
formé  en  colonne  serrée  sur  la  route  à  l'entrée 
sud  du  village  (l).  Deux  batteries  de  la  réserve  (2) 
se  sont  établies,  l'une  au  nord-est,  l'autre  au  sud- 
est  de  Stiring  (3).  Cinq  bataillons  et  deux  bat- 
teries de  la  division  Bataille  arrivent  d'Oeting  (4) . 
In  combat  assez  vit'  se  produit  à  la  Verrerie 
Sophie,  à  Sliringet  aux  abords  des  bâtiments  de 
l'usine,  entre  le  32e  de  ligne  et  le  IIIe  bataillon 
du  5.3e  renforcé  bientôt  par  des  fractions  du  77e 
débouchant  de  la  forêt  de  Stiring.  Les  Prussiens, 
très  inférieurs  en  nombre  sur  ce  point,  ne  par- 
viennent pas  à  progresser  (5).  Un  recul  prononcé 
se  produit  même  à  leur  gauche.  En  etïet,  de  son 
emplacement  dominant,  à  Vieux-Stiring,  le  major 
Werner,  du  74*,  remarque,  vers  5  heures,  de 
fortes  colonnes  françaises  d'infanterie  et  d'artil- 
lerie sortant  de  la  forêt  de  Spicheren  au  sud  de 
Stiring  ((>).  Sans  attendre  l'attaque,  il  ordonne 
la  retraite  sur  Drathzug.  Une  grande  partie  de  la 


(1)  Journal  de  marche  de  la  division  Vergé;  général  dk  Wai.unkr 
Hovrna  [Sptctateur  militaire,  4*  série,  XXVIII,  173-174). 
s   du  17',  12'  du  5». 
i-i)    Rapport   du  général    Gagneur  commandant  l'artillerie  du 
J*  eorpi 

(4)  Voir  supn'i,  p   45. 

(5)  UittOi  ii/iir  <lu  grand  Etat-major  piussicn ,  III,  88T, 

(('))   Ihitl     —  U HUtOriatU  ajoute  :   "   Les  li.illeiieseoinineni.ii.nl 

i    leun    obtM   sur  le»    troupes    prussiennes  «l'Ait- 

Siiun;;    -    Il   \   .i  là  erreur  :  le»  batterie»  en  question,  8°  et  9* 

du   .V,    lie   fur«Bl   Ml    «  n;;.i;; 
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droite  de  la  division  Kameke  est  entraînée  dans 
ce  mouvement  rétrograde  (1). 

En  arrivant  d'Oeting  à  Stiring  avec  les  IIe  et 
IIIe  bataillons  du  23e  et  le  8e  de  ligne,  le  général 
Bataille  place  le  IIe  bataillon  du  21V  à  la  lisière  est 
de  Stiring  et  le  IIIe  entre  ce  village  et  la  Verrerie 
Sophie  pour  s'opposer  au  mouvement  débordant 
que  l'ennemi  semble  vouloir  tenter  par  la  forêt 
de  Stiring.  Il  appelle  en  outre  le  67e  de  ligne  dans 
la  vallée.  Mais,  presque  aussitôt,  craignant  d'avoir 
trop  affaibli  le  général  de  Laveaucoupet,  il  lui 
envoie  les  IIe  et  IIIe  bataillons  du  8e  de  ligne  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  Gabrielli  (2). 

Bientôt  le  67e  de  ligne,  qui  a  pris  la  route  en 
lacets  conduisant  de  Spieheren  à  Schoeneck, 
atteint  la  lisière  nord-ouest  de  la  forêt.  Le  géné- 
ral Bataille  le  porte  tout  entier  vers  les  Forges  et 
ordonne  au  colonel  de  reprendre  le  bois  de  Sti- 
ring avec  deux  bataillons  qui  seront  soutenus 
par  le  Pr  du  8e,  maintenu  jusque-là  à  l'abri  au  sud- 
est  de  Stiring  (3).  En  conséquence,  vers  G  heures, 
les  I"  et  IIP'  bataillons  du  07e,  dirigés  par  le  lieu- 
tenant-colonel Thibaudin,  se  portent  à  l'attaque 
qui  est  exécutée  «  avec  un  entrain  admirable... 
et  une  vigueur  sans  égale  »  .  Pour  gagner  le  sail- 

(1)  Historique  du  yvand  Etat-major  prussien,  III,  337; 
Krieasqeschitcliliche  Einzelschri/ten,  Heft  18,  513. 

(2)  Rapport  du  général  Bataille;  Journal  de  marche  du  8*  de 
ligne. 

(3)  Journal  de  marche  du  67*  de  ligne. 
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lant  sud-ouest  du  bois,  «  il  faut  traverser  à 
découvert  un  terrain  battu  de  front  et  d'écharpe 
pendant  trois  ou  quatre  cents  mètres  (1)  »  .  Nos 
soldats  franchissent  rapidement  cet  espace  et, 
«  du  premier  élan  (2)  »  ,  prennent  pied  dans  le 
bois.  Sept  compagnies  prussiennes  plient  de 
toutes  parts  :  elles  refluent  en  désordre  sur  Dra- 
thzug  ou  dans  la  forêt  communale  de  Sarre- 
bruck;  l'une  d'elles  est  presque  entièrement  dis- 
persée. La  totalité  du  bois  tombe  aux  mains  du 
67e  de  ligne  (3).  Ce  mouvement  offensif  a  été 
suivi  par  le  32e  de  ligne  qui  refoule  l'ennemi 
dans  la  forêt  de  Stiring  et  reste  maître  du  terrain 
compris  entre  le  village,  la  Verrerie  Sophie  et  la 
lisière  des  bois  (4). 

Profitant  de  la  retraite  générale  de  l'ennemi,  le 
commandant  Gougis  et  le  lieutenant  Rossin,  du 
17e  d'artillerie,  aidés  par  quelques  officiers  et  sol- 
dats d'infanterie,  vont  reprendre  sous  le  feu  les 
deux  pièces  abandonnées  quelques  heures  aupa- 
ravant près  de  la  route  de  Sarrebruck  (5).  Les 
deux  batteries  en  position  aux  abords  de  Stiring 
se  portent  en  avant  jusqu'au  chemin  de  Schoeneck 

il)  Rapport  da  général  Batailtaj  Notai  «lu  général  Thibaudin. 
i2|  Htttoriauê  ilu  </>;in<l  Stat-major pru$ii»nt  [11,889. 

[8)  Cardinal    rM   W un,  /,.<-.    cit.,    I.~>8;  Notes    du    général 

Tnibandîn. 

Historique  <lu  frmmé  Étot  major  nnoMian,  111,  840. 

i  .  ii.  ni.  m  mi  Cbnbordj  da  IT  d'artilterit,  rai  relevé  à  ce 

moment  (Notes  du  |;em  i.il    I  luli.imlin). 
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a6n  de  battre  la  lisière  sud  de  la  forêt  de  Stiring. 
Mais,  prises  aussitôt  d'enfilade  par  l'artillerie  de 
la  Folster-Hôhe,  elles  ne  peuvent  se  maintenir  et 
s'établissent  finalement  devant  les  Forges  (1). 

Le  résultat  de  cette  contre-attaque  partielle 
montre  clairement  ce  qu'eût  été  une  offensive 
générale  exécutée  vers  3  heures  et  demie,  au 
moment  où  notre  supériorité  numérique  et  l'éten- 
due excessive  du  front  de  combat  de  la  division 
Kameke  constituaient  un  double  gage  de  succès. 

(I)  Historique   manuscrit  du  5*   régiment   d'artillerie  ;    général 
FnossABD,  loc.  cit.,  h\. 


CHAPITRE  V 

ATTAQUE  DU  FORBAGHER  BERG 

Alvensicbcn  prend  la  direction  de  la  bataille.  —  Son  projet 
d'attaque  du  Forbacher  Berg.  —  Echec  du  /  7°  hussards.  — 
L'artillerie  prussienne  au  Uothcr  Rerg  et  à  la  Folster  Ilohc. 
—  Execution  >\r  l'attaque.  —  Résistance  énergique  dos  Pran- 
—  Contre-attaque  de*  débria  «le  là  division  Laveaueou- 
pet.  —  Cette  division  se  maintient  au  l'faffen  Berg  el  à  Spi- 
cheren.  —  Echec  de  l'attaque  décisive  dea  Allemands. 

En  raison  de  la  situation  critique  de  la  14e  divi- 
sion, les  sept  premiers  bataillons  prussiens  de 
renfort  accourus  sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre, 
ont  été  poussés,  sans  plan  ni  méthode,  vers  le 
Etother  Bdrg  et  dans  le  Gifert  Wald.  Le  général 
von  Alvensleben ,  commandant  le  IIIe  corps, 
u  ii  i  \  6  par  chemin  de  fer  à  3  h.  45,  considère 
qu'on  ;t  commis  une  faute  en  engageant  le  com- 
h.it.  mais  u  que  son  devoir  est  d'entrer  en  ligne 
avec  toutes  les  forces  qu'on  pourrait  amener  sur 
les  lieux,  quelles  que  soient  les  conséquences  de 
sa  détermination  (I)  » . 

'h   A-  n  ,/u/,-i<l,tcl,tlicl,r  luiiicIm-hriftrii.Hrh   IS,  5Q0, 
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Après  un  court  entretien  avec  Zastrow  et  Goe- 
ben,  Alvensleben  obtient  entière  liberté  d'action. 
Son  intervention  va  donner  à  la  lutte  un  tout 
autre  caractère.  Aux  efforts  «  successifs  et  décou- 
sus »  ,  il  décide  de  substituer  une  attaque  d'en- 
semble à  laquelle  concourront  toutes  les  troupes 
disponibles  et  qu'appuiera  le  plus  grand  nombre 
possible  de  batteries  (1).  Alvensleben  juge  qu'il 
faut  chercher  la  solution  du  combat  en  dehors 
des  bois,  sur  un  terrain  où  les  trois  armes  pour- 
ront combiner  leur  action.  Son  choix  s'arrête 
sur  le  Forbacher  Berg  que  l'on  aborderait  en 
partant  de  la  Brème  d'Or.  «  Mais,  ainsi  qu'il 
l'a  écrit,  pour  y  parvenir,  trois  conditions  étaient 
nécessaires  :  réunir  toutes  les  forces  disponibles 
face  à  cet  objectif  unique;  maintenir  la  posses- 
sion du  Itother  Berg  à  gauche  et  de  la  Brème 
d'Or  à  droite;  les  reconquérir  si  on  venait  à  les 
perdre  (2) .  » 

Aussitôt,  deux  bataillons  sont  dirigés  d'abord 
sur  le  Rother  Berg  pour  en  consolider  l'occupa- 
tion (3).  Puis  Rheinbaben  y  envoie  le  17"  hus- 
sards. Une  première  tentative  de  ce  régiment 
échoue  sous  un  feu  violent  de  nos  tirailleurs;  une 
seconde  n'a   pas    plus  de   succès;  les  escadrons 

(1)  Lieutenant-colonel  Maistok,  loc.  cit.,  198. 

(2)  Souvenirs  du   général    von    Alvensleben  (Krieqsyeschivht- 
licht  EinzehcliriftcH,  Heft  18,  510-511). 

(8)    II*  du  12e,    Ier  «lu    8V  (Ilistoii'/iH'  du    grand    État-major 
prussien,  III,  342). 
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rétrogradent  en  désordre  jusqu'au  pied  de  l'épe- 
ron (1).  Deux  batteries,  venant  du  Galgen  Berg, 
ont  suivi  les  hussards  :  elles  parviennent,  vers 
6  h.  15,  au  prix  des  plus  grands  efforts  et  à  la 
vive  surprise  des  Français,  à  établir  huit  pièces 
sur  le  plateau  (2).  En  face,  à  600  mètres  envi- 
ron, une  ligne  de  tirailleurs  du  60e  de  ligne, 
couchés  dans  des  tranchées-abri,  et  appuyés  en 
arrière  par  quatre  batteries  (3),  inflige  des  pertes 
considérables  à  l'artillerie  prussienne  qui  n'en 
demeure  pas  moins  en  position,  exerçant,  jusqu'à 
la  fin  de  la  bataille,  une  action  matérielle  et 
morale  très  efficace. 

Le  Rother  Berg  solidement  occupé,  Alvensle- 
ben  décide  d'employer  à  l'exécution  de  l'attaque 
décisive  six  bataillons  frais  rassemblés  au  Bep- 
perts  Berg,  sous  le  commandement  du  général 
von  Schwerin.  La  première  ligne,  composée  de 
trois  bataillons,  devra  progresser  d'abord  le  long 
de  la  grande  route  jusqu'au  delà  du  (îaI«;on  Berg, 

(1)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  111,  BW 

(2)  »  Ce  n'eal  qu'avec  la  plus  extrême  tension  de  toutea  lea 
forces  des  chevaux  et  (1rs  bommea,  an  cownnl  à  chaque  instant 
la  danser  d'être  précipité!  en  bai  dea  pentes,  et  seulement  avec 
I  concours  de  l'infanterie,  que  lea  deux  batteriee...  parvinrent 
I  remplir  leur  mission...  Partout  on  une  main  pouvait  être  placée 

—  sur  Ici*  rai»  ou  les  jantes  des  roues,  sur  l 'al'lïil,  sur  le  canon, 
.m \  ti. iii»  dea  chevaux  —  ou   tira,    on  poussa,  on   soutint  (Lettre 

du  colonel  Non   Voigts-Rhets,    chef  d'état-majoi  «lu  111"  corpa, 
ehiehtliche  Eintelsehriften,  llcl't  IS,  I.Vi) 
(8)  7',  S*  et    II"  do  l.v  s.,r  la  Pfaffen    Berg,  B*  da6*aor  le 

Pot  Iiacli.  i    B 
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cheminer  ensuite  au  pied  des  pentes  ouest  du 
Rother  Berg  dans  un  angle  mort  qui  la  soustraira 
au  feu  des  Français,  atteindre  la  Brème  d'Or  et 
gravir  ensuite  les  pentes  de  la  forêt  de  Spiche- 
ren  (1).  La  deuxième  ligne,  formée  par  trois 
bataillons  du  52e,  suivra  (2) .  A  6  heures  et 
demie,  au  moment  même  où  l'infanterie  com- 
mence son  mouvement,  six  batteries  viennent 
s'établir  sur  la  Folster  Hohe  pour  appuyer  l'at- 
taque de  plus  près  (3). 

b  Les  bataillons,  dès  qu'ils  se  mettent  en 
marche,  entonnent  die  Wacht  am  Rhein,  et  vont 
délibérément  recevoir  le  baptême  du  feu  au 
milieu  des  détonations  de  l'artillerie  et  du  crépi- 
tement de  la  fusillade.  Ce  fut  une  impression 
vraiment  saisissante...  Chacun  était  convaincu 
qu'il  s'agissait  là  de  la  victoire  ou  de  la  défaite. 
Si  cette  attaque  échouait,  si  ces  bataillons  étaient 
repoussés,  il  faudrait  entamer  la  retraite,  sans 
espoir  de  remédier  à  la  situation.  On  combattait 
avec  la  Sarre  à  dos,  et  le  passage  de  la  rivière, 
s'elïectuant  dans  l'obscurité  à  travers  les  rues 
étroites  de  Sarrebruck,  encombrées  par  l'artil- 
lerie et  les  autres  voitures,  pouvait  devenir  très 
dangereux.  Si  l'adversaire  prenait  une  offensive 
énergique,  ou  si  les  forces  dont  on  connaissait  la 

(1)  III'  du  12%  II"  du  8%  3e  bataillon  dfl  çluM 

(2)  Kriegsgeschichtliche  EinxeUchriften,  Heft  18,  519. 
(•5)  Hiitovùjue  du  grand  Etat-major  vruttien,  111,  347. 
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présence  à  Sarreguemines  se  portaient  en  avant, 
attaquant  ainsi  l'aile  gauche  allemande  en  re- 
traite, une  catastrophe  était  inévitable  (1).  » 

Les  pentes  nord  du  Forbacher  Berg  sont  occu 
pées  :  à  l'ouest  du  ravin  qui  aboutit  à  la  Baraque 
Mouton,  par  le  IIIe  bataillon  du  8e  de  ligne  et  des 
fractions  du  I"  du  76e;  à  l'est,  par  le  IIe  bataillon 
du  8e,  le  Ier  du  66e  et  le  IIIe  du  24e.  Les  unités 
sont  déployées  dans  les  bois;  aucune  réserve  ne 
les  soutient.  Elles  sont  exposées  en  outre  aux 
feux  croisés  de  l'artillerie  de  la  Folster  Hôhe  et 
des  batteries  du  Rother  Berg  (2) . 

La  première  ligne,  sous  les  ordres  du  lieute- 
nant-colonel de  L'Estocq,  s'ébranle.  Sur  le  point 
d'arriver  à  la  maison  de  Douane,  elle  exécute 
prématurément  son  mouvement  de  conversion  à 
gauche  et  s'engage  dans  les  vallons  situés  au  sud 
et  au  sud-est.  Nos  tirailleurs  ouvrent  un  feu  vio- 
lent, auquel  succède  une  charge  à  la  baïonnette 
du  IIIe  bataillon  du  24e  de  ligne,  qui  rejette 
l'ennemi  au  bas  des  pentes.  L'Estocq  ramène  ses 
trois  bataillons  sur  la  grande  route  et  prend  le 
parti  d'aborder  le  plateau  en  partant  de  la  Brème 
d'Or  et  de  la  Baraque  Mouton  (3). 

Les  il   <  i  m   bataillons  du  8*  do  ligue,  mêlés 

(Il  P..<n  du  colonel  N'>"  VoigU-Rheti  (Kri*gsge$chickUiche 
I        Itekriften,  Hefi  I*.  519). 

(2)  Historique*  menneeriti  det  s  .  mi  ,i  2V  de  ligne;  le  colo- 
nel Gebrielli  tu  général  d<  Cii  oy,  15  juin  187$, 

fiittoriqtu  du  grand  Btat-mttyorpruttitn,  111,  849. 
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à  des  fractions  du  66e,  opposent  à  l'ennemi  une 
résistance  acharnée.  Le  commandant  Avril  de 
Lenclos,  les  capitaines  Gurel,  Arson,  Etienne,  le 
lieutenant  Odinet  sont  tués;  le  lieutenant-colonel 
Gabrielli,  déjà  blessé  à  la  main,  est  grièvement 
atteint  (1).  Malgré  plusieurs  retours  offensifs  qui 
déterminent  des  mêlées  sanglantes,  nos  soldats 
sont  refoulés  jusqu'à  la  crête  nord  du  Forbacher 
Berg. 

Parti  du  Repperts  Berg,  le  52"  qui  forme  la 
seconde  ligne,  vient  d'atteindre  la  Brème  d'Or, 
quand  l'attention  du  général  von  Schwerin  est 
attirée  du  côté  de  Stiring  par  la  recrudescence 
du  combat.  Oubliant  la  mission  dont  il  est  chargé, 
il  engage  six  compagnies  dans  cette  direction, 
n'en  conservant  que  cinq  pour  soutenir  les  batail- 
lons de  L'Estocq.  Ceux-ci  ne  progressent  que  len- 
tement dans  la  direction  du  Forbacher  Berg  (2). 

* 
#  # 

Vers  7  heures  du  soir,  tous  les  bataillons  de  la 
division  Laveaucoupet  se  trouvent  confondus 
sur  deux  longues  lignes  partant,  l'une  de  la  côte 
S40  et  bordant  la  lisière  nord  des  bois  de  la  rive 


(1)  Le  lieutenant-colonel  Gabrielli  au  général  Bataille,  15  juil- 
let 187 J  ;  Historique  manuscrit  du  88  de  ligne. 

(2)  Historique    du    gratté   Btat-major   prussien,     III,     ;i">l  ; 
Kriegsgeschichtlic'he  Bintelschrifîen,  lieft  18,  517,  520. 
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gauche  du  Simbach,  au  sud  du  GifertWald; 
l'autre  sur  la  crête  au  nord-est  de  Spicheren  (1). 
A  ce  moment,  un  clairon  sonne  la  charge,  et  cette 
sonnerie  est  répétée  sur  tout  le  front.  «  Toutes 
les  troupes  se  portent  alors  en  avant  à  la  baïon- 
nette, avec  un  élan  remarquable  »  ,  tant  dans  la 
direction  du  Pfaffen  Wald  et  du  Gifert  Wald  que 
vers  le  Rother  Berg.  En  même  temps,  les  batte- 
ries établies  sur  le  versant  nord  du  Pfaffen  Berg 
reprennent  le  feu  (2) .  Cette  fois  encore,  les  Prus- 
siens cèdent  et,  à  la  tombée  de  la  nuit,  nous 
occupons  pendant  un  certain  temps  la  lisière  sud 
du  GifertWald  (3).  Nos  progrès  sont  d'abord  sen- 
sibles vers  le  Rother  Berg;  puis  nos  tirailleurs, 
contre-attaques  sur  leur  flanc  gauche  par  deux 
bataillons  prussiens,  sont  obligés  de  regagner 
leurs  emplacements  au  nord-ouest  de  Spicheren. 
Mais  toutes  les  tentatives  de  l'adversaire  pour 
progresser  davantage  dans  ce  secteur  échouent 
après  des  pertes  élevées. 

La  lutte  dure  ainsi,  incertaine  et  confuse,  jus- 
qu  à  la  nuit  close.  A  9  heures,  le  général  de 
Laveaucoupet  rassemble  sa  division  sur  le  Pfaffen 
Berg,  tenant  Spicheren  par  des  avant-postes.  Nos 
soldats  sont  harassés  de  fatigue;  les  cartouches 

(1  )   Y.,ii   su/iiii.  p.   (»(). 

(2)  llî>i<>i  i.|n.-  in.miiM  rit  du  8'  du  ligne;   Historique  manuscrit 

du  !.">  d'artillerie. 

(3)  Historique  du  grand  ctaUmajor  pru$$itnt  111,  -Wt'l;  Car- 
dinal  M>ii   WlnhlliN,   /<».  .ri/.,  21'. (.   m  -t  f   I. 
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ont  commencé  à  faire  défaut  depuis  4  heures 
de  l'après-midi,  et  l'on  n'a  pu  prolonger  le 
combat  qu'en  les  ménageant  avec  soin.  Bien  que 
le  général  de  Laveaucoupet  fût  infermé  d'une 
attaque  de  l'ennemi  sur  Forbach,  il  ne  pouvait 
se  résoudre  à  quitter  sa  position,  de  crainte  de 
compromettre  la  retraite  des  divisions  Vergé  et 
Bataille.  A  10  heures  et  demie  du  soir  seulement, 
il  recul  du  général  Frossard  l'ordre  de  se  replier 
sur  Behren  et  Oeting.  Ses  troupes  se  mirent  en 
mouvement  à  1 1  heures  «  lentement  et  à  regret... 
sans  essuyer  un  coup  de  fusil,  sans  en  tirer  un 
seul  (1)  »  . 

De  leur  côté,  le  Ier  bataillon  du  66e  de  ligne,  et 
les  II6  et  IIIe  bataillons  du  8e,  qui  défendent  le 
Forbacher  Berg  contre  les  troupes  du  lieutenant- 
colonel  de  L'Estocq,  ont  entendu  sonner  la  charge 
à  la  division  Laveaucoupet  et,  par  une  énergique 
contre-attaque,  reconquièrent  une  partie  du  ter- 
rain perdu  (2).  Ramenés  à  leur  tour,  ils  se  replient 
sur  le  Forbacher  Berg,  où  ils  résistent  «jusqu'à 
la  nuit  très  avancée  >»  .  Ils  n'abandonnent  celte 
position  que  sur  l'ordre  de  la  retraite  (3). 

Contrairement  à  l'assertion  de  VHt'storù/ue  du 
grand  État-major  prussien  (4) ,  l'attaque  décisive  du 

(i)  Rapport  du  général  de  Laveaucoupet. 

(2)  Journal  de  marche  du  8e  de  ligne;  Historique  du  i~%  Mi. 

(3)  Le  colonel   Gabrielli    au   ministre    de    la    guerre,   25   juin 
1872. 

('OUI,  352-353. 
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Forbacher  Berg  n'a  donc  eu  aucun  succès  (1). 
Elle  a  échoué  parce  que  le  combat  de  prépara- 
tion n'a  pas  été  suffisamment  prolongé  et  aussi 
parce  qu'il  n'y  a  eu  surprise,  ni  dans  le  temps, 
ni  dans  l'espace. 

(1)  Cardinal  vos  Widdkbs  le  reconnaît  (loc.  cit.,  220-221). 


CHAPITRE   VI 

RETRAITE    DU     2e    CORPS 


Opérations  de  la  13*  division  prussienne.  —  Son  avant-garde 
marche  sur  Forbach.  — Le  détachement  du  lieutenant-colonel 
Dulac.  —  Combat  du  Kaninchens  Berg.  —  L'ennemi  contenu 
à  Forbach.  —  Offensive  du  général  von  Woyna  sur  Stiring.  — 
Le  général  Frossard  ordonne  la  retraite.  —  Contre-attaque  des 
Français.  —  Défense  de  Stiring.  —  La  retraite  du  2e  corps  sur 
Sarreguemines.  —  Les  effectifs  en  présence  et  les  pertes.  — 
Situation  réelle  à  la  fin  de  la  bataille.  —  Les  responsabilités 
du  côté  allemand.  —  La  retraite  du  2e  corps  nullement  néces- 
saire. 


L'avant-garde  de  la  4.3e  division  prussienne 
est  entrée  à  Vôlklingen  vers  midi,  tandis  que  le 
gros  de  la  colonne  s'est  établi  en  cantonnements 
très  serrés  autour  de  Piittlingen  (1).  Bientôt  une 
canonnade  persistante  se  fait  entendre  dans  la 
direction  du  sud-est,  et  l'on  apprend,  par  une 
reconnaissance  de  cavalerie,  qu'un  violent  com- 
bat s'est  engagé  entre  la  14e  division  et  des 
troupes  françaises  qui  occupent  Stiring  et  le  pla- 
teau de  Spicheren.  Le  commandant  de  l'avant- 
garde,  général  von  derGoltz,  prend  alors  le  parti 

(1)  Historique  du   grand  Etat-major  prussien,  III,   294,  356. 
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de  se  jeter  dans  le  flanc  gauche  de  l'adversair 
Le  général  von  Glûmer,  commandant  la  13p  di- 
vision, approuve  cette  décision  et  met  le  gros 
en  marche  sur  les  traces  de  F  avant-garde.  A 
A  heures,  celle-ci  atteint  Grande-Rosselle.  Les 
troupes  ont  parcouru  trente-huit  kilomètres,  sans 
avoir  rencontré  l'ennemi.  Dans  le  lointain  on 
aperçoit,  il  est  vrai,  un  camp  important  sur  les 
hauteurs  au  nord-est  de  Forbach.  Mais  «  le  bruit 
de  la  canonnade,  étouffé  par  la  vaste  étendue  des 
bois,  avait  cessé;  l'action  engagée  semblait  ter- 
minée (1)  »  . 

Glùmer  s'en  tient  à  ces  apparences,  au  lieu  de 
se  faire  renseigner  par  des  reconnaissances.  Il 
arrête  son  avant-garde  au  nord  de  Grande- 
Rosselle  et  envoie  au  gros  de  la  division  l'ordre 
de  bivouaquera  Yolklingen.  Cette  détermination 
irrationnelle  lui  fit  perdre  l'occasion  de  débou- 
cher sur  Forbach  en  temps  utile  et  déjouer  dans 
la  bataille  un  rôle  absolument  décisif. 

Vers  <>  heures  du  soir,  le  bruit  du  canon  se  fait 
entendre  de  nouveau  à  Grande-Kosselle.  En  même 
temps,  des  patrouilles  de  cavalerie  annoncent  que 
le  combat  continue  au  sud  de  Sarrebruck;  enfin, 
un  officier  de  l'état-major  du  VII*  corps  rend 
compte  de  rengagement  de  la  Î4'  division.  GlU- 
mcr   ne  croit    pas  devoir    mettre  ses    troupes  en 

(l)    lliitoriijuf   tlit   </ni)itl   l<'.tnt-tii,ijt>r  /tnixsien,  III,  358;   Car- 

<ii n  il  roi  w u,  foc,  cit.,  315. 
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mouvement,  mais  von  der  Goltz,  de  sa  propre  ini- 
tiative, reprend,  vers  G  heures,  sa  marche  sur 
Forbach  par  les  deux  rives  de  la  Rosselle  (1). 

Apprenant  qu'une  colonne  prussienne  débou- 
che de  Volklingen  sur  Forbach,  le  général  Fros- 
sard  a  dirigé,  vers  4  heures,  sur  Grande-Ros- 
selle,  les  4''  et  5e  escadrons  du  1:2e  dragons  sous 
les  ordres  du  lieutenant-colonel  Dulac.  Les  pa- 
trouilles de  pointe  ne  tardent  pas  à  se  trouver  au 
contact  des  avant-postes  de  von  der  Goltz  et,  à 
6  heures,  quand  la  colonne  se  remet  en  marche, 
les  deux  escadrons  se  replient  lentement  sur  le 
Kaninchens  Berg,  au  nord-ouest  de  Forbach.  Là, 
ils  mettent  pied  à  terre  et  occupent  la  partie 
gauche  des  tranchées  construites  par  le  génie.  A 
leur  droite  viennent  s'établir  la  compagnie  du 
génie  de  réserve  du  2°  corps  et  un  détachement 
de  pontonniers  (2). 

Accueillies  au  débouché  des  bois  par  un  feu 
violent,  les  compagnies  prussiennes  qui  marchent 
en  tête  de  la  colonne  s'embusquent  derrière  les 
accidents  de  terrain  et  dans  les  broussailles,  tandis 
que  la  batterie  d'avant-garde  ouvre  le  feu  sur 
Forbach  (3).  Sur  ces  entrefaites,  un  détachement 
de  cent  réservistes  du  2e  de  ligne,  commandé  par 


(1)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  III,  358. 

(2)  Historiques  manuscrits  du   12*  dragons  et  du  16°  régiment 
d'artillerie-pofitonniers . 

(3)  Historique  du   grand  Etat-major  prussien,  III,  359. 
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le  sous-lieutenant  Arnaud,  a  débarqué  à  la  gare 
de  Forbach,  et  accourt  au  Kaninchens  Berg.  Ces 
hommes  sont  à  peine  encadrés  et  ignorent  même, 
pour  la  plupart,  le  maniement  du  chassepot.  Le 
lieutenant-colonel  Dulac  les  fait  placer  dans  les 
tranchées  à  côté  des  dragons  et,  pendant  une 
heure,  cette  faible  et  vaillante  troupe  réussit  à 
contenir  l'ennemi  (1).  Mais,  vers  7  h.  30,  le 
manque  de  munitions  commence  de  se  faire  sen- 
tir. D'ailleurs  deux  bataillons  prussiens  environ 
débordent  les  tranchées  par  le  sud-ouest  (2) .  Le 
lieutenant-colonel  Dulac  se  voit  alors  forcé  de 
donner  l'ordre  de  la  retraite.  Afin  de  couvrir  le 
mouvement,  il  fait  remonter  ses  dragons  à  cheval 
et  les  lance  contre  l'infanterie  ennemie.  Cette 
charge,  bien  qu'arrêtée  par  les  feux  de  deux  com- 
pagnies, donne  le  temps  au  détachement  de  se 
rallier  derrière  la  voie  ferrée,  dont  on  obstrue  le 
passage  au  moyen  d'une  barricade.  Deux  batte- 
rie! du  2"  corps  s'établissent  à  ce  moment  sur 
les  hauteurs  à  l'est  de  Forbach  et  canonnent  les 
troupes  prussiennes  maîtresses  du  Kaninchens 
Berg  (3).  Celles-ci  s'avancent  jusqu'à  300  mètres 
environ  du  chemin  de  fer;  mais  là,  elles  sont 
arrêtées  par  une  fusillade  intense.   «  Cependant, 

(1)  H.i|>|>"it  •  t •  i  MUis-li.uli'ii;ml   Arnaud. 

(î)  II"  1 1  ii  .*».v  <i  troU  compagnies  du  7^  bataillon  daohatMon. 

\<ili     du   «.ipit.iine    (lu    (;<nio  Pieartlat  ;    Kapporl    «lu     80U8- 
licuii  n mi    \ i  ii.md. 


LES    PRUSSIENS    CONTENUS    A    FORBACH      81 

dit  le  sous-lieutenant  Arnaud,  nous  brûlions  nos 
dernières  cartouches,  et  il  ne  nous  restait  plus 
qu'à  nous  servir  de  la  baïonnette  dans  le  cas  où 
la  barricade  serait  forcée.  A  cet  effet,  nous  avions 
disposé  nos  hommes  en  bataille  de  chaque  côté 
de  la  route  et  nous  attendions  le  moment  déci- 
sif... »  Vers  9  heures,  soit  que  l'ennemi  fût  inti- 
midé, soit  qu'il  ne  jugeât  pas  à  propos  de  tenter 
un  mouvement  de  nuit  sur  Forbach,  il  rétro- 
grada sur  le  Kaninchens  Berg  (1). 

Si  mollement  menée  qu'ait  été  l'attaque  de 
l'avant-garde  de  la  13''  division,  l'apparition  d'une 
colonne  prussienne  au  nord-ouest  de  Forbach 
n'en  exerça  pas  moins  une  influence  très  sérieuse 
sur  les  décisions  de  Frossard.  On  peut  considérer 
cet  incident  comme  une  des  causes  détermi- 
nantes de  la  retraite  du  21'  corps. 

* 
--    •- 

Au  vigoureux  retour  offensif  des  deux  batail- 
lons du  67e  de  ligne  dans  le  bois  de  Stiring  et  au 
recul  de  l'aile  droite  prussienne  vers  Drathzug, 
a  succédé,  dans  ce  secteur  du  champ  de  bataille, 
une  accalmie  momentanée,  au  moins  en  ce  qui 
concerne  les  combats  d'infanterie.  Vers  7  heures 
du  soir,  le  général  von  Woyna  se  reporte  en  avant 

(1)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  III,  360. 
I-  6 
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à  la  tète  de  trois  bataillons  environ  qu'il  a  pu 
réunir  à  Drathzug.  Ce  mouvement  offensif  coin 
cide  avec  l'attaque  décisive  dont  est  chargé  à  ce 
moment  le  général  von  Schwerin  contre  le  For- 
bacher  Berg.  En  même  temps,  l'avant-garde  de 
la  13e  division  s'empare  du  Kaninchens  Berg. 

Le  général  Frossard  juge  la  situation  plus  cri- 
tique qu'elle  ne  l'est  réellement  :  «  Le  2e  corps, 
épuisé  par  douze  heures  de  lutte  (1),  était  gran- 
dement menacé  sur  sa  droite  et  était  pris  à  revers 
par  sa  gauche.  Au  centre,  les  troupes  placées  à 
Stiring,  en  entendant  la  canonnade  sur  Forbach, 
voyaient  leur  ligne  de  retraite  compromise. 
Toutes  nos  réserves  étaient  engagées;  les  renforts 
annoncés  n'arrivaient  pas.  Sans  espoir  d  être 
soutenu  le  lendemain,  tandis  que  l'ennemi  se 
renouvelait  sans  cesse,  il  était  urgent  de  prendre 
une  position  solide  pour  assurer  la  retraite  (2).  »  . 
Vers  7  heures,  le  général  Frossard  prend  donc  le 
parti  de  rétrograder  sur  le  plateau  d'Oeting  que 
les  troupes  de  sa  gauche  peuvent  encore  gagner 
par  Forbach  (3) . 

Les  deux  bataillons  du  67*  qui,  par  l'occupa- 
tion du  bois  de  Stiring,  forment  échelon  avancé, 
commencent  les   premiers  à  se   conformer  aux 

(1)  Cliiffï.-  exagéré    :  h   bataille  n'irait  commencé"  que  wn 

midi. 

(2)  JottfMj  'I.     m.mlir  «lia  2*  lorp*. 

nj  i,,-  ,.,n,i.ii  Proaaard  m  nariebal  Baiaine,  i>  T  .  Forbach, 
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prescriptions  du  général  en  chef  (1) .  Aussi  Woyna 
fait-il  bientôt,  sans  difficultés,  «  des  progrès 
sérieux  dans  le  bois  (2)  »  .  Pendant  ce  temps,  les 
six  compagnies  du  52e,  détachées  par  le  général 
von  Schwerin,  s'avancent  sur  Stiring  entre  la  li- 
sière orientale  du  bois  et  la  route,  appuyées  par 
une  batterie  qui  s'est  portée  au  nord  de  la  Brème 
d'Or.  Bientôt  elles  se  relient  aux  troupes  du 
général  von  Woyna  à  la  lisière  sud  du  bois  de 
Stiring.  On  entend  ace  moment,  sur  les  hauteurs 
de  Spicheren,  le  clairon  français  sonnant  la 
retraite.  La  cavalerie  prussienne  tente  alors  vers 
Stiring  une  démonstration  que  les  deux  batteries 
à  cheval  du  2"  corps,  établies  au  sud-ouest  du  vil- 
lage, arrêtent  immédiatement  (3). 

Cependant,  Woyna  se  porte  à  l'attaque  des 
Forges.  Le  général  Valazé,  «  reconnaissant  l'ur- 
gence d'un  mouvement  offensif  vigoureux  (4)  »  , 
fait  exécuter,  vers  8  heures,  une  double  contre- 
attaque  :  le  55e  de  ligne,  ippnyé  par  un  bataillon 
du  76",  s'avance  entre  la  grande  route  et  le  bois 
de  Stiring,  tandis  que  le  3e  bataillon  de  chasseurs 
se  porte  sur  ce  bois  même.  Sans  tirer  un  seul 
coup  de  fusil,  ces  troupes  se  précipitent  à  la  baïon- 

(1)  Rapport  du  général  Bataille. 

(2)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  III,  354. 

(8)  Ibid.,  111,  :ï5  V  ;  Cardinal  von  Wii.i.mi.n.  lue.  rit.,  160; 
Rapport  du  général  Gagneur;  Historique  manuscrit  du  17e  d'ar- 
tillerie. 

(4)  Rapport  du  général  Vergé. 
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nette  sur  l'ennemi,  qui  n'attend  pas  le  choc  et  se 
replie  vivement  (1). 

Stiring  reste  au  pouvoir  des  Français  jusqu'à 
9  heures  du  soir.  Le  32e  de  ligne,  qui  borde  la 
lisière  nord-ouest  du  village ,  occupe  également  les 
Forges  de  concert  avec  un  bataillon  du  77e  et  des 
fractions  du  3e  bataillon  de  chasseurs.  De  l'usine 
jusqu'aux  maisons  qui  bordent  la  route  de  Sarre- 
bruck,  s'étend  une  grande  barricade  qu'ont  éle- 
vée et  que  défendent  les  Ier  et  IIP  bataillons  du 
55' .  Le  IP  bataillon  est  en  réserve  près  de  la  route. 
Les  deux  batteries  à  cheval  du  corps  d'armée 
appuient  l'infanterie  jusqu'au  «dernier  moment. 
Peu  à  peu,  l'ennemi  vient  garnir  le  chemin  qui 
conduit  de  la  _ forêt  de  Spicheren  à  Schoeneck. 
Vers  8  heures  45,  le  général  von  Woyna  ordonne 
sur  Stiring  une  attaque  générale  qui  est  aussitôt 
arrêtée  par  un  feu  violent  (2) .  Le  général  Valazé 
profite  de  ce  moment  de  répit  pour  retirer  du 
combat  le  32°  de  ligne,  le  3°  bataillon  de  chas- 
seurs, les  fractions  du  77%  et  les  met  en  marche 
sur  Oeting.  Un  peu  plus  tard,  le  colonel  du  55% 
constatant  que  l'attaque  ne  se  renouvelle  pas, 
reforme  ses  Pr  et  IIP  bataillons  derrière  Le  II  el 
se  replie  lentement  en  l'arrêtant  plusieurs  fois 

(1)  N..t.  s  du  général    Février    sur   la   bataille    de    Korbaeh. — 

i         aérai  Février  commandait  en  ISTtt    le  ïï*  de  ligne  de   le 
division  Vergé.  —  Cf.  Journal  <le  marche  de  la  division  Vergé. 

(2)  Général  m  \V\in\iii.  Inc.  cit.,  183;  Historique  manuscrit 
■  In  :>'  bataillon  de  chasseurs. 
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pour  faire  face  en  avant.  Ce  mouvement,  d'ail- 
leurs, est  à  peine  inquiété  (l) . 

En  raison  de  l'obscurité  et  de  la  confusion, 
l'ordre  de  la  retraite  ne  peut  être  transmis  à  de 
nombreux  officiers  et  soldats  qui  occupent  des 
maisons  éloignées.  Ils  sont,  pour  la  plupart, 
cernés  et  faits  prisonniers.  Quelques-uns  résistent 
en  désespérés  et,  jusqu'à  11  heures  du  soir,  des 
combats  partiels  et  très  meurtriers  ont  lieu  dans 
la  partie  nord  de  Stiring,  au  milieu  des  feux 
de  l'incendie  qui  consume  les  bâtiments  de 
l'usine. 

Dans  cette  retraite  générale,  quelques  voitures 
à  bagages  sont  abandonnées,  ainsi  que  l'équipage 
de  ponts  du  3e  corps,  envoyé  de  Metz  sans  atte- 
lages, et  qu'il  faut,  pour  ce  motif,  laisser  à  For- 
bach.  Un  certain  nombre  d'unités,  n'ayant  pu 
retournera  leurs  bivouacs,  perdent  leurs  effets  de 
campement;  mais  pas  un  canon,  pas  un  trophée 
ne  reste  aux  mains  de  l'ennemi.  Le  2e  corps, 
quoique  cruellement  éprouvé,  n'est  nullement 
désorganisé  (2) . 

En  arrivant  à  Oeting,  le  général  Frossard, 
désireux    peut-être    de    s'éloigner    du    maréchal 

ll|  Journal  de  marche  de  la  division  Vtrtti  —  L'évacuuiuu 
des  Forges  fut  volontaire,  contrairement  à  l'assertion  de  l'IIisto- 
ri<]ue  du  grand  Etal-major  prussien  (III,  354),  d'après  lequel 
ces  bâtiments  auraient  été  pris  d'assaut  vers  8  h.  15. 

2)  Le  général  Froward  au  m.ijor  général,  Gros-Tenquin, 
8  août. 
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Bazaine,  renonce  à  se  replier  sur  la  position  de 
Gadenbronn  et  prescrit  la  retraite  sur  Sarregue- 
mines.  Là,  il  apprend  le  lendemain  la  défaite  de 
Frœschwiller.  Il  se  dirige  aussitôt  sur  Puttelange, 
après  avoir  rallié  la  brigade  Lapasset  qui  forme 
arrière-garde.  Il  n'y  a  d'ailleurs  aucune  poursuite  : 
les  Prussiens  sont  harassés  de  fatigue  et  ont  perdu 
leurs  liens  tactiques. 

«  Les  troupes  du  2*  corps,  dans  cette  sanglante 
journée,  s'étaient  remarquablement  conduites,  a 
dit  avec  raison  le  général  Frossard.  Si  la  3'  divi- 
sion avait  eu  à  supporter  la  plus  grande  part  du 
poids  de  la  lutte,  en  contenant,  par  sou  éner- 
gique résistance,  les  troupes  considérables  qui 
l'assaillirent,  toutes  avaient  combattu  avec  une 
grande  valeur  pendant  douze  heures,  sans  repos, 
sans  avoir  pu  prendre  de  nourriture.  L'ennemi 
s'était  trouvé  impuissant  à  les  déloger  de  leurs 
positions;  celles-ci,  à  10  heures  du  soir,  étaient 
encore  sensiblement  les  mêmes  que  celles  occu- 
pées le  matin  (1).  » 

Le  -2'  corps  avait  le  <>  août  un  effectif  de 
80  041  rationnaires  et  5  099  chevaux,  avec 
00  bouches  à  feu.  Les  Prussiens  avaient  en  ligne, 
à  la  lin  «le  la  journée,  30  100  fusils,  4  500  sabres, 
108  pièces.  Les  perles  s'élevaient  à  249  offi- 
ciel .  3888  hommes  tic  troupe  pour  le  2''  corps; 

(h  <;•  n<  r»l  Pi»o    u  >'.  Rapport  tur  lei  opération*  du  9*  corps 

île    I  ai  /;;.,•   tlu   lllnll.    ."il  . 


ÉCHEC  DU  PLAN  DE  MOLTKE      87 

à  223  officiers,  4  648  sous-officiers  et  soldats  pour 
l'ennemi  (1) . 


*   # 

Si  les  Allemands  ont  obtenu  un  réel  succès 
tactique,  l'action  prématurément  engagée  par 
Kameke  a  fait  échouer  «  le  plan  fondamental  » 
de  Mollke,  qui  consistait  à  frapper  par  surprise  et 
d'emblée  sur  la  Sarre,  avec  la  totalité  des  forces 
allemandes  mobilisées,  l'ensemble  des  corps  fran- 
çais encore  incomplets  et  passifs.  Le  «  coup  de 
tonnerre  de  Spicberen  »  ,  en  avertissant  ceux-ci, 
les  a  sauvés  «  d'une  destruction  complète  (2)  >>  . 
La  responsabilité  de  cet  insuccès  stratégique 
incombe  au  premier  degré  à  Stcinmetz  qui,  dans 
son  impatience  d'attaquer  l'ennemi,  et  dans  la 
crainte  d'être  devancé  par  la  II'  armée,  a  trans- 
gressé les  ordres  de  Moltke.  Elle  est  imputable 
au  second  degré  à  Kaineke  qui,  sur  la  loi  de  ren- 
seignements erronés  et  sous  l'empire  d'une  idée 
préconçue,  ne  s'est  pas  contenté  d'occuper  les 
ponts  de  la  Sarre  et  les  hauteursqui  les  dominent 
immédiatement  au  sud,  mais  a  engagé  à  fond  et 
compromis  sa  division  (3) .  La  lutte  s'est  produite 

(i)  Général  Frossaud,  loc.  cit.,  131,  pièce  n°  5;  Kriegs- 
geschichtliche  Einzelsc.hriften,  Heft  9,  414,  415;  Historique  du 
grand  État-major  prussien,  III,  181. 

(2)  Général  Focu,  De  la  conduite  delà  guerre,  175. 

(3)  Général  Bosnal,  loc.  cit.,  240. 

i  • 
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»  dans  des  conditions  telles,  qu'aucune  occasion 
plus  favorable  ne  pouvait  se  présenter  pour  les 
Français.  Si,  malgré  tout,  les  Prussiens  échap- 
pèrent à  une  défaite,  ils  ne  le  doivent  pas  à  leur 
mérite,  mais  uniquement  aux  fautes  commises 
par  les  Français  (1)  ».  Toutefois,  il  convient  aussi 
de  rendre  justice  à  l'esprit  de  solidarité  et  d'ini- 
tiative des  généraux  prussiens  qui,  une  fois  l'af- 
faire engagée  à  tort  ou  à  raison,  se  sont  em- 
pressés de  secourir  un  frère  d'armes  en  péril, 
sans  arrière-pensée  et  sans  autre  souci  que  de 
cherchera  battre  l'ennemi  (2). 

Au  moment  où  le  général  Frossard  donna 
l'ordre  de  la  retraite,  le  2e  corps  contenait  l'en- 
nemi, tant  à  Stiringet  dans  le  bois  de  Stiring  que 
dans  la  forêt  de  Spicheren  et  au  sud  du  Gifert 
Wald.  Sur  ce  dernier  point  même,  une  contre- 
attaque  venait  d'être  couronnée  de  succès.  Tout 
faisait  espérer  que  les  troupes  françaises  pour- 
raient conserver  leurs  positions  jusqu'à  la  nuit, 
bien  que  presque  toutes  les  réserves  fussent  enga- 
gées (3) .  D'après  le  Journal  de  marche  du  2* corps, 
deux  considérations  intervinrent  pour  déterminer 
le  général  Frossard  à  se  replier  sur  le  plateau 
d'Oeting  :  le  débouché  d'une  colonne  prussienne 
sur  le  Kaninchens  Berg  et  Forbach,  le   manque 

(1)  Général  i.k  Woyi.i  ,  /<»<•.  rit.,  60. 

(2)  I.irllt.  N.mt   rulon,  I    Itnl  M   I,    fofl.    Ct'l.j    80, 

Z)  Il   n<    n  M. lit  (jiic  le  12*  bataillon  <lc  ohaMOUH  à  Octing. 
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d'espoir  d'être  soutenu  le  lendemain  (I).  Avant 
d'examiner  ces  deux  raisons,  on  observera  que 
la  seconde  eût  été  sans  valeur  si  la  première  avait 
exercé  une  influence  capitale.  Inversement,  de  ce 
que  le  général  Frossard  invoque  la  seconde,  on 
peut  induire  que  la  première  ne  fut  pas  d'une 
importance  décisive.  Rien  ne  servait,  en  d'autres 
termes,  de  recevoir  des  renforts  le  lendemain,  au 
point  de  vue  de  la  reprise  de  la  lutte  à  Stiring,  si 
l'intervention  de  l'ennemi  au  nord-ouest  de  For- 
bach  avait  pour  conséquence  inéluctable  d'obliger 
le  2e  corps  à  la  retraite  dans  la  soirée  du  6. 

Que  valent  ces  deux  raisons  considérées  en 
elles-mêmes?  Sans  doute,  le  débouché,  par  la 
vallée  de  la  Rosselle,  dune  colonne  prussienne 
dont  la  force  était  inconnue,  mais  qui  visiblement 
comprenait  de  l'infanterie  et  de  L'artillerie,  pou- 
vait exercer  sur  le  moral  des  troupes  françaises 
combattant  à  Stiring  une  action  déprimante.  Tou- 
tefois, leur  altitude  ne  s'en  ressentit  nullement, 
bien  que  leur  ligne  de  retraite  sur  Saint-A\  ol<l 
fût  menacée.  Quant  à  la  division  Laveaucoupet, 
la  contre-attaque  énergique  qu'elle  exécuta  vers 


(i)  Voir  suprà,  p.  82,  le  passage  de  ce  Journal  de  marche  cité 
în  extenso.  —  En  1872,  le  général  Frossard  était  plus  pes- 
simiste :  «  Dans  l'état  des  choses,  If  général  abandonnée  ses 
propres  forces,  en  présence  des  troupes  fraîches  que  l'ennemi 
reçoit  sans  cesse,  reconnaît  par  lui-même  que  l'eusemhle  de  sa 
position  n'est  plus  tenahle  »  (Rapport  sur  les  opérations  du 
2'  corps  de  l'armée  du  Ji/ùn,  VJj. 
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7  heures  du  soir,  montre  que  l'incident  du  Kanin- 
chens  Berg  ne  la  troubla  nullement.  Enfin,  les 
renseignements  qu'avait  reçus  le  général  Frossard 
dans  l'après-midi  faisaient  prévoir  l'arrivée  d'un 
nouvel  adversaire  par  la  vallée  de  la  Bosselle;  il 
n'avait  donc  pas  lieu  d'en  être  surpris.  On  pouvait 
espérer,  du  reste,  par  la  tournure  du  combat  sur 
le  Kaninchens  Berg,  que  l'ennemi  serait  contenu 
à  Forbach  jusqu'à  la  nuit.  En  supposant,  au  pis 
aller,  Forbach  enlevé  et  Stiring  évacué,  la  divi- 
sion Vergé  et  la  division  Bataille  pouvaient  résis- 
ter encore  longtemps  dans  la  forêt  de  Spicheren 
et  dans  les  bois  du  Kreutzberg  et  du  Kleinwald. 
Contrairement  à  l'assertion  du  général  Frossard, 
tout  permettait  d'espérer  l'arrivée  de  secours 
dans  la  nuit  ou  au  plus  tard  dans  les  premières 
heures  de  la  matinée  du  lendemain.  Bazaîne  avait 
expédié,  en  effet,  à  6  h.  16  du  soir,  le  télégramme 
suivant  à  son  collègue  :  «  Je  vous  envoie  un  régi- 
ment par  le  chemin  de  fer;  le  général  Castagny 
e>i  en  marche  vers  vous;  il  reçoit  Tordre  de  vous 
joindre;  le  général  Montaudon  a  quitté  Sarregue- 
mincs  à  5  heures,  marchant  sur  Grosbliedn  s- 
troff;  le  général  Melman  est  à  Betting...  (1)». 
arguments  justificatifs  du  général  Frossard 
sont    donc  an    moins   contestables.   Tout    semble 

(1)1       .n.i.il   Frossard  reooaaati  avoir  reçu  ce  télégrtmoM 

•vrai  il''  «!<mncr  IOkIic  <!<■  I.i  retraite  (  Rapport  sur  les  opérations 
du  l'-  corps,  54). | 


CAUSES    REELLES   DE   LA    RETRAITE        «Ji 

indiquer  qu'il  a  renoncé  à  la  lutte  prématuré- 
ment. «  De  l'avis  de  plusieurs  généraux  qui 
combattaient,  la  retraite  n'était  pas  nécessaire 
et,  en  tout  cas,  il  ne  fallait  abandonner  Forbach 
et  le  plateau  d'Oeting  qu'à  la  dernière  extré- 
mité (1) .  » 

Le  général  Frossard  a  jugé  que  la  position 
n'était  «  plus  tenable  (2)  » ,  non  parce  que  ses 
soldats  cédaient,  mais  parce  qu'il  s'est  senti  à 
bout  de  résistance  morale.  Le  découragement 
avait  atteint  non  pas  les  troupes,  mais  le  chef. 
C'est  bien  ici  le  cas  de  répéter  ces  mots  de 
Joseph  de  Maistre  :  »  Une  bataille  perdue  est  une 
bataille  qu'on  croit  avoir  perdue,  car  une  bataille 
ne  se  perd  pas  matériellement.  »  Elle  était  si  peu 
perdue  que,  dans  l'armée  prussienne,  on  n'avait 
nullement  l'impression  d'avoir  remporté  un  suc- 
cès décisif.  On  s'attendait,  au  contraire,  à  la 
reprise  du  combat  le  lendemain,  et  l'on  restait 
sur  place,  prêt  à  répondre  à  une  attaque  ou  à 
recommencer  la  lutte  contre  les  Français  qui 
pouvaient  avoir  occupé  une  position  en  ar- 
rière (3).  Ainsi  s'explique  que  les  Prussiens 
n'aient  même  pas  tenté  de  s'emparer  de  Forbach, 
où  il  y  avait  lieu  d'espérer  la  capture  de  matériel 

(1)  Colonel  d' Andi.au,  Metz,  Campagne  et  négociations,  48. 

(2)  Général  Frossahd,  lot-,  rit.,  49. 

(3)  Cardinal  vos  WlDDXKK,  toc.  cit.,  p.  253;  général  TOI  Pt- 
!.i.i-.\ini!o.\\i:.  Verfolgung  und  Aufklërung der  dtuUchen  Rei- 
terei   atn    Tage  nach  Spichtren,  3. 
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et  d'approvisionnements.  «  Les  Français  n'étaient 
pas  battus  »  ,  a  dit  justement  un  écrivain  militaire 
allemand,  «  leur  capacité  de  combat  était  loin 
d'être  épuisée,  notamment  à  leur  centre  et  à  leur 
aile  gauche  (1) .  » 

Si  l'on  imagine  un  instant  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  placé  à  la  tête  du  2e  corps  et  déployant  à 
Forbach  toute  l'admirable  énergie  et  l'indomp- 
table ténacité  dont  il  a  fait  preuve  à  Frœschwiller, 
il  est  permis  de  penser  qu'il  n'aurait  pas,  comme 
Frossard,  donné  l'ordre  de  la  retraite  avant  d'y 
être  absolument  contraint.  Tout  le  cours  des 
événements  en  Lorraine  en  eût  été  profondément 
modifié. 

(i)  Cardinal  vox  Widders,  loc.  cit.,  263. 


CHAPITRE  VII 

LE    3e    CORPS 

Télégrammes  échangés  entre  Frossard  el  Bazaine.  —  Frossard 
demande  instamment  l'appui  de  la  division  Montaudon.  — 
Attitude  de  Bazaine.  —  Inquiétudes  de  Frossard  dans  la 
soirée.  —  Opérations  de  la  division  Montaudon.  —  Lenteurs 
de  sa  marche.  —  Initiative  du  jjcnéral  de  Castagny.  —  Son 
n  tourà  Puttelange.  —  Marche  sur  Forbach.—   I  IMet- 

man  à  Bening.  —  Ordres  de  Bazaine.  —  Arrivée  tardive  à  For- 
bach.  —  La  division  Dccaen.  —  Inertie  de  Bazaine.  —  Abs- 
tention de  l'empereur  et  du  major  général.  —  Mobiles 
possibles  de  Bazaine.  —  Sa  responsabilité. 

Tandis  qu'à  deux  exceptions  près,  les  généraux 
prussiens  ont  marché  au  canon  de  leur  propre 
initiative  et  avec  un  remarquable  esprit  de  soli- 
darité pour  venir  en  aide  aux  troupes  engagées, 
les  divisions  du  maréchal  Bazaine  n'ont  point 
atteint  le  champ  de  bataille  dont  elles  n'étaient 
pourtant  que  peu  éloignées. 

Dès  9  heures  du  matin,  le  général  Frossard, 
trouvant  ses  ailes  peu  protégées,  demande  au 
maréchal  Bazaine  d'envoyer  la  division  Decaen 
de  Saint-Avold  sur  Merlebach  et  Rosbruck,  et  une 
brigade  de  la  division  Montaudon  de  Sarregue- 
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mines  sur  Grosbliederstroff  (1).  Un  peu  plus 
tard,  il  manifeste  de  nouvelles  inquiétudes  pour 
la  sécurité  de  son  flanc  gauche  (2) .  Le  maréchal 
Bazaine  répond  par  deux  télégrammes  qui  se 
succèdent  de  très  près.  Le  premier  annonce  que, 
d'après  les  ordres  de  l'empereur,  la  division  Cas- 
tagny  s'est  portée  la  veille  à  Puttelange,  la  divi- 
sion Metman  à  Marienthal  ;  qu'il  n'y  a  plus  per- 
sonne à  Merlebach  ni  à  Rosbruck  où  va  se  rendre 
la  brigade  de  dragons  Juniac;  enfin,  qu'une 
brigade  de  la  division  Metman  ira  s'établir  à 
Bening-les-Saint-Avold  (3).  Le  second  débute 
ainsi  :  «  Quoique  j'aie  très  peu  de  monde  poui 
garder  la  position  de  Saint-Avold,  je  fais  mar- 
cher la  division  Metman  sur  Macheren  et  Bening- 
les-Saint-Avold,  la  division  Gastagny  sur  Far* 
(•huilier  et  Theding.  Je  ne  puis  faire  plus...  »  Le 
maréchal  termine  en  donnant  a  son  subordonne' 
des  conseils  au  lieu  d'ordres  :  «  Gomme  von; 
avez  vos  trois  divisions  réunies,  il  me  semble  que 
celle  qui  est  à  Oeting  peut  très  bien  envoyer  une 
brigade  sur  Morsbach  afin  de  surveiller  Ros- 
bruck... Notre  ligne  est  malheureusement  très 
mince  par  suite  des  dernières  dispositions  prises 
et,  si  le  mouvement  est  vraiment  aussi  sérieux 

(1)  Le  grfn^rnl  Fron*.ml  :m  maréchal  famine,  l>.  T.,  Forbacfa 

..t,    1»  h.     10    m. 'Un 

i  .  m.  m    "i  m.  me.  i>.  T.,  (i  août.  10  li.  50  matin. 
i  .    m  in  -i-li.il  Butine   tu  général  Frouard,  D.  T.,  Saint 
Arold,  ti  i.  1 1  lu  ni  m  matin. 
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nous  ferons  bien  de  nous  concentrer  sur  la  posi- 
tion de  Gadenbronn  (1)  ». 

A  1  h.  25  de  l'après-midi,  quand  le  général 
Frossard  est  bien  certain  de  l'importance  de  l'at- 
taque, il  expédie  à  Bazaine  un  télégramme  qui  ne 
laisse  place  à  aucun  doute  :  «  Je  suis  fortement 
engagé,  tant  sur  la  route  et  dans  les  bois,  que  sur 
les  hauteurs  de  Spicheren.  C'est  une  bataille. 
Prière  de  faire  marcher  rapidement  votre  divi- 
sion Moiitaudon  vers  Grosbliederstroff  et  votre 
brigade  de  dragons  sur  Forbach  (2).  » 

Dans  ces  graves  conjonctures,  Bazaine  avait 
pour  devoir,  sans  nul  doute,  de  se  rendre  sur  le 
terrain  où  un  de  ses  corps  d'armée  livrait  un  com- 
bat si  important;  un  train  l'y  eût  transporté  en 
une  demi-heure.  Il  n'en  fait  rien,  bien  plus,  un 
nouveau  télégramme  de  Frossard  est  nécessaire 
pour  le  décider  enfin,  vers  3  heures,  à  diriger  la 
division    Montaudon    sur   Grosbliederstroff    (3) . 

(1)  Le  maréchal  Bazaine  au  général  Frossard,  1».  T.,  Saint- 
Avulil,  6  août,  11  h.  15  matin.  —  L'heure  d'expédition  de  ce  télé- 
gramme est  contestée.  Le  général  Frossard  indique  11  h.  15 
(Rapport  sur  les  opérations  de  l'armé»  du  Rhin,  39).  Le 
maréchal  Bazaine  indique  nue  heure  «lu  soir  (/.'Armée  du  Rhin, 
29).  La  copie  qui  existe  aux  Archives  de  la  Guerre  porte 
11  h.  15,  chiffres  surchargés.  La  copie  versée  à  l'instruction 
du  procès  Bazaine  porte  également  11  h.  15. 

(2)  Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine,  D.T.,  Forbach, 
6  août,  1  h.  25  soir. 

(3)  Le  même  au  même,  D.  T.,  Forbach,  6  août,  2  h.  25  soir 
maréchal  Bazaine,  l'Armé»  du  Rhin,  S4j  général  Frossabd,  loc. 
cit.,  54. 
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Frossard,  aussitôt  prévenu  par  le  maréchal,  prie 
Montaudon  d'activer  sa  marche  et  appelle  Met- 
man  de  Bening  sur  Forbach  (1).  Une  accalmie 
s'étant  produite  vers  5  heures,  il  expédie  au 
maréchal Bazaine  un  télégramme  plus  rassurant: 
«  La  lutte,  qui  a  été  vive,  s'apaise;  j'espère 
rester  maitre  du  terrain,  mais  cela  pourra  recom- 
mencer demain  matin  ou  peut-être  la  nuit.  La 
division  Montaudon  vous  sera  renvoyée  aussitôt 
que  possible.  Si  vous  pouviez  m'envoyer  un  régi- 
ment au  moins  d!infanterie  par  chemin  de  fer, 
ce  soir,  ce  serait  bien.  Mes  troupes  sont  fati- 
guées. Votre  brigade  de  dragons  est  arrivée, 
mais  ne  peut  m'être  de  grande  utilité  dans  les 
bois.  » 

Le  général  Frossard,  qui  vient  enfin  d'appa- 
raître sur  le  champ  de  bataille  (2),  juge  donc  fort 
mal  la  situation.  De  plus,  les  services  rendus  sur 
le  Kaninchens  Berg  par  les  deux  escadrons  du 
lieutenant-colonel  Dulac  montrent  le  parti  qu'on 
aurait  pu  tirer  de  la  brigade  de  dragons  Juniac, 
renvoyée  à  Morsbach  et  Merlebach,  sous  pré- 
texte qu'elle  encombre  la  route  (3).  Une  demi- 
beure  environ  après  l'envoi  de  ce  message, 
I    passe  d'un  extrême  à    l'autre    :    «  Ma 


(  1 1  l  I  iïroitard  au  général  Montaudon,  1>.  T.,  Forbtckjj 

(t)  Voir  Mprè,  p 

I    .nt  H  il    il.     m  in  lu     du    i'  rorp*. 
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droite,  sur  les  hauteurs,  a  été  obligée  de  se 
replier,  mande-t-il  à  Bazaine.  Je  me  trouve  com- 
promis gravement.  Envoyez-moi  des  troupes, 
très  vite  et  par  tous  les  moyens  (1).  »  Avant 
d'avoir  reçu  cette  dépêche  alarmante,  le  maré- 
chal Bazaine  a  fait  embarquer  à  Saint-Avold  le 
60'  de  ligne,  de  la  division  Decaen,  et  Ta  dirigé 
sur  Forbach.  Il  prévient  en  môme  temps  le  géné- 
ral Frossard  que  la  division  Castagny  est  en 
marche  vers  Spicheren;  que  la  division  Montau- 
don  a  quitté  Sarreguemines  à  5  heures  et  se 
dirige  sur  Grosbliederstroff;  enfin  que  la  divi- 
sion Metman  est  à  Betting-les-Saint-Avold  (2). 
Ces  secours  ne  purent  atteindre  le  champ  de 
bataille  en  temps  utile.  Vers  6  h.  45,  Frossard, 
de  plus  en  plus  inquiet,  télégraphie  à  Bazaine  : 
i  Les  Prussiens  font  avancer  des  renforts  consi- 
dérables. Je  suis  attaqué  de  tous  côtés.  Pressez  le 
plus  possible  le  mouvement  de  vos  troupes  (3) .  » 
Une  heure  plus  tard,  désespérant  prématurément 
du  succès,  Frossard  annonce  au  maréchal  sa 
retraite  sur  Oeting  :  «  Nous  sommes  tournés  par 
Wehrden;  je  porte  tout  mon  monde  sur  les  hau- 
teurs (4).  » 

(1)  Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine,  D.  T.,  5  h.  45  soir. 

(2)  Le  maréchal  Bazaine    au  général   Frossard,  D.   T.,  Saint- 
Avold,  6  h.  3  et 6  h.  16  soir. 

(3)  Le  général  Frossard  au  maréchal  Bazaine,  D.   T.,  6  h.  45 
soir. 

(4)  Le  même  au  même,  D.  T.,  7  h.  35  soir. 
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La  réponse  de  Bazaine  débute  en  ces  termes  : 
«  Je  vous  ai  envoyé  tout  ce  que  j'ai  pu. ..  »  Cette 
affirmation  était-elle  justifiée  et,  dans  ce  cas, 
comment  les  renforts,  demandés  avec  tant  d'insis- 
tance, n'étaient-ils  pas  parvenus  jusqu'au  chamj: 
de  bataille? 

#   * 

La  division  Montaudon,  lr0  du  3°  corps,  qui  esi 
arrivée  à  Sarreguemines  le  5  août,  a  passé  toute 
la  nuit  suivante  sous  les  armes,  par  une  pluie  tor 
rentielle,  dans  la  crainte  d'une  attaque  (l).  Le  6, 
vers  10  heures  du  matin,  le  canon  se  fait  entendre 
dans  la  direction  de  Sarrebruck;  puis  le  bruii 
cesse,  pour  reprendre,  un  peu  après  midi,  avee 
violence  (2).  Sans  cherchera  connaître  les  causes 
de  cette  canonnade,  le  général  Montaudon  attenc 
des  ordres.  «  Gomme  j'étais  en  communicatioi 
télégraphique  avec  le  maréchal  Bazaine  et  avec  le 
général  Frossard,  a-t-il  déclaré  plus  tard,  je 
n'avais  aucune  préoccupation  en  dehors  sur  ce 
qui  se  passait  ailleurs  (3).  »  Montaudon  était-i 
bien  certain  que  le  maréchal  entendit  le  canon  ï 

(1)  Journal  dfl  marche  de  la  division  Montaudon;  le  gc*néra 
Montaudon  au  mm  <  hil  Bazaine,  D.  T.,  Sarreguemines,  6  août 
I    li    .r)0  matin. 

(2)  Instruction  relative  au  procès  Bazaine,  Déposition  du  gêné 
rai  Montaudon. 

(3)  Ihid. 
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Saint-Avold,  et  ne  devait-il  pas,  dans  ces  circons- 
tances critiques,  aller  au  devant  des  instructions 
qu'on  pouvait  lui  envoyer?  Ne  devait-ii  pas,  en 
outre,  faire  connaître  au  général  Frossard  qu'il 
n'avait  devant  lui  que  des  patrouilles  de  cavalerie 
ennemie  (1)?  N'avait-il  pas  au  moins  à  prendre 
toutes  les  dispositions  pour  marcher  vers  le  champ 
de  bataille  au  premier  avis? 

A  2  h.  45,  Montaudon  apprend,  par  un  mes- 
sage du  major  général,  que  le  général  Frossard 
et  le  maréchal  Bazaine  sont  attaqués,  et  qu'il  doit 
s'attendre  à  l'être  également  (2) .  Aussitôt,  sui- 
vant les  errements  de  l'époque,  les  troupes  de  la 
division  et  celles  de  la  brigade  Lapasset  (3),  au 
lieu  de  rester  massées  à  l'abri  d'un  réseau  d'avant- 
postes,  se  déploient  sur  le  plateau  entre  la  Sarre 
et  la  Blies  (4).  Moins  d'une  heure  après  l'arrivée 
du  télégramme  du  major  général,  Montaudon 
reçoit  du  maréchal  Bazaine  l'ordre  de  marcher 
sur  Grosbliederstroff  et  de  se  tenir  à  la  disposi- 
tion du  général  Frossard.  Mais  aucun  préparatif 
n'ayant  été  fait  en  prévision  de  ce   mouvement 


(1)  Procès  Bazaine,  Déposition  du  général  Montaudon,  286. 

(2)  Le  major  général  au  général  Montaudon,  D.  T.,  Metz, 
6  août,  2  h.  18  soir. 

(3)  La  brigade  Lapasset,  appartenant  au  5*  corps,  avait  été 
retenue  à  Sarreguemines,  par  Montaudon,  en  prévision  d'une 
attaque  (Le  général  Montaudon  au  major  général,  D.  T.,  Sar- 
reguemines, 6  août,  12  h.  30  soir). 

(4)  Journal  de  marche  de  la  division  Montaudon. 
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pourtant  probable,  la  division  perd  un  temps  pré- 
cieux à  replier  ses  avant-postes  et  à  se  rassem- 
bler, de  sorte  qu'elle  ne  peut  se  mettre  en  marche 
qu'à  5  heures  (1).  Après  avoir  mis  deux  heures 
à  parcourir  cinq  kilomètres,  Montaudon  juge  en- 
core nécessaire  de  rassembler  ses  troupes  au  nord 
de  Rouhling,  bien  que  le  canon  ne  cesse  de  se 
faire  entendre.  Arrivé  près  de  Bousbach  à  9  heures 
du  soir,  Montaudon  apprend  que  Frossard  est  en 
retraite  sur  Sarreguemines.  Il  se  conforme  aussi- 
tôt à  ce  mouvement,  et  prend  ensuite  la  direction 
de  Puttelange,  comme  les  troupes  du  2°  corps  (2) . 
Le  général  de  Gastagny,  commandant  la  2'  di- 
vision du  3*  corps,  à  Puttelange,  a  été  invité  la 
veille  par  le  maréchal  Bazaine  à  se  mettre  en 
communication  avec  les  corps  voisins,  et  auto- 
risé à  se  porter  à  leur  secours  dans  le  cas  où  ils 
feraient  appel  à  lui  (3) .  Il  s'empresse  le  6,  dès 

(i)  Si  l'on  admet  que  cotte  perte  «le  temps  ait  été  évitée  —  et 
elle  pouvait  l'être —  .Montaudon,  partant  à  -V  heures,  et  suivant 
les  ileux  itinéraires  :  Grosblicdorstroff,  Etzling  (lîî  kilomètres 
et  Roulilin;),  LÛdng,  Ki  rhaeh,  Etzlin;;  (12  kilomètres)  aurait 
atteint  cotte  dernière  localité  vers  7  heures.  Le  général  Frossard, 
informe  de  cette  marche,  d'abord  par  le  télégraphe,  puis  par  un 
officier  d'élat-majur,  n'aurait  Certainement   pas    donné    l'ordre    de 

l.i   retraite  et  m  tarait  borné  peoUêtrc  à  porter  tout  le  ~'  corps  sur 

les  hauteurs  d'0eliii|;-Spi(dieren.  I.a  bataille  du 6  eût  été  indécise 
et  pi. mail  elic  reprise  le  lendemain  avec  l'appui  immédiat  île 
trois  divisions  du  '.Y  corps. 

(2  Rapport  du  eeiural  Montaudon,  Puttelange,  7  août  ;  ;;<  ne- 
i.il    \|.i\u \,   Siiurrniix  militaires,  72. 

(H)  l'niris   llazaiiit'.  Déposition   du  général  de  Castagny,  287. 
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7  heures  du  matin,  d'entrer  en  relations  avec  la 
division  Montaudon  et  avec  le  général  Fros- 
sard  (1).  Vers  midi,  le  canon  se  fait  entendre 
dans  la  direction  du  nord.  Castagny  met  aussitôt 
ses  troupes  en  marche  sur  Spicheren.  La  distance 
à  parcourir  étant  de  17  kilomètres,  la  tête  de 
colonne  aurait  pu  atteindre  ce  point  vers  4  heures. 
Malheureusement,  «  ayant  rencontré  une  belle 
position  »  vers  Diebling,  Castagny  y  déploie  ses 
troupes,  bien  que  l'ennemi  ne  soit  même  pas 
signalé  et  que  le  canon  tonne  toujours.  Une 
reconnaissance  composée  d'un  bataillon  et  d'un 
escadron  est  poussée  jusqu'au  signal  de  Gaden- 
bronn.  Vers  4  heures,  le  bruit  s'éteint,  et  Fros- 
sard  n'ayant  envoyé  aucun  ordre  à  Castagny  qui, 
de  son  côté,  n'a  pas  songé  à  en  provoquer,  la 
2e  division  reprend  le  chemin  de  Puttelange  (2) . 
La  cessation  de  la  canonnade  était  un  motif  in- 
suffisant pour  faire  demi-tour;  il  fallait  au  préa- 
lable être  renseigné  sur  les  résultats  du  combat 
jui  avait  eu  lieu. 

Vers  5  heures  et  demie,  à  peine  la  division  est- 
slle  de  retour  à  Puttelange,  que  la  canonnade 
recommence,  cette  fois  beaucoup  plus  violente. 

(J)  Procès  Baiaine,  Dépositions  du  capitaine  d'état-uiajor  Bé- 
at, 289;  du  général  Frossard,  29V. 

(2)  Journal  de  marche  de  la  division  Castagny  ;  le  général  de 
Castagny  au  ministre  de  la  Guerre,  V  novembre  1871:  Mémoire 
lu  général  Saussicr,  alors  colonel  du  il'  de  ligne,  de  la  divi- 
sion Castagny. 
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Gastagny  fait  reprendre  les  armes  et  se  dirige  sur 
Farschwiller  et  Theding.  A  7  heures,  il  ren- 
contre, au  nord  de  cette  dernière  localité,  le 
capitaine  Thomas,  de  l'état-major  du  2e  corps, 
qui  lui  déclare  que  tout  est  perdu.  La  division 
occupe  alors  les  hauteurs  qui  dominent  Folcklina 
et  détache  sur  Forbach  le  906  de  ligne,  sous  le 
commandement  du  général  Duplessis  (1) .  Un  peu 
plus  tard,  Castagny  apprend  que  le  2e  corps  est  en 
retraite  sur  Sarreguemines,  et  que  la  divisior 
Metman  est  près  de  Forbach,  mais  sur  le  poini 
de  quitter  cet  emplacement.  Il  se  maintient  néan- 
moins à  Folckling  jusqu'à  1  h.  30  du  matin;  puù 
il  reprend  la  direction  de  Puttelange  où  il  arrive 
au  point  du  jour.  Depuis  le  6  août  à  midi,  sei 
troupes  ont  été  presque  constamment  en  mouve- 
ment sans  aucun  résultat  utile  (2) . 

Ni  Montaudon,  ni  Castagny  n'ont  su,  comme 
certains  généraux  allemands,  précéder  leur  divi- 
sion et  gagner  le  champ  de  bataille,  en  emme- 
nant avec  eux  les  éléments  les  plus  mobiles 
cavalerie  et  artillerie.  Une  mesure  de  ce  genn 

(1)  <:<m  |><  ntl.uit  cotte  marche,  sans  doute,  que  parvint  ■ 
général  de  CartagB]  la  dépêche  tuivante  de  Bazaice  <|ui  ce  poil 
amiinc  indication  d'heure  :  «  l'on. /-vous  «un»  retard  et  atfl 
tou»  \>  d'action  a  portée  ef  '■>  hauteur  du  général  Frai 
Mid  lUiK.'  miiiii  ili.ii.iuiiit  i  h  relatioui  avec  lui  et  fuites  et 
qu'il  \"ii*  •-<>■>■  Mi.int ii  i 

(2)  I  de  (  tagny  au  ministre  de  la  liucnv,  V  no 
vembre  1871;  I.  |;enéiul  île  (Justugn}  au  maréchal  Ha/aine 
l'un.  I m;;.-,  7  août,  7  h.  IJO  matin. 
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aurait  eu  certainement  des  résultats  moraux  et 
matériels  considérables.  «  Notre  éducation  mili- 
taire était,  à  cette  époque,  bien  imparfaite.  C'est 
à  cela  principalement  qu'il  convient  d'attribuer 
non  pas  l'inaction  de  la  division  Castagny,  puis- 
qu'elle a  marché  jour  et  nuit,  mais  la  stérilité  de 
ses  efforts.  Arrivée  vers  1  h.  30  de  l'après-midi... 
à  8  kilomètres  de  la  portée  de  l'ennemi,  la  divi- 
sion pouvait  se  trouver,  à  4  heures  au  plus  tard, 
à  Spicheren...  Son  intervention  à  ce  moment  eût 
certainement  modifié  le  dénouement  de  la  jour- 
née, indépendamment  du  concours  également 
possible  des  autres  divisions  du  3e  corps,  qui  se 
trouvaient  en  situation  d'intervenir  en  temps 
utile  pour  participer  à  la  bataille  et  donner  alors 
à  l'armée  française  une  énorme  supériorité  (1) .  » 
D'après  les  instructions  du  maréchal  Bazaine, 
la  division  Metman  est  répartie,  dans  la  matinée 
du  (j  août,  entre  Marienthal  et  les  hauteurs  de 
Mittenberg,  à  l'est  de  Saint-Avold  (2).  Vers  midi, 
Metman  reçoit  un  nouvel  ordre  lui  prescrivant  de 
se  porter  sur  Bening-les-Saint-Avold  avec  toutes 
les  troupes  disponibles  à  Marienthal.  Sa  mission 
est  de  «  faire  occuper  la  gare  et  les  positions 
militaires  »  ;  il  lui  est  spécialement  recommandé 
de  surveiller  le  débouché  de    Merlebach  (3)   »  , 

(1)  Mémoire  du  général  Saussier. 

(2)  Journal  île  marche  de  U  division  Metman. 

(•>)     Instruction     relative     au      procès    Bazaine,      Déposition 
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mais  nullement  de  se  mettre  à  la  disposition  du 
général  Frossard,  ou  de  lui  venir  en  aide  éven- 
tuellement^). Arrivé  à  Beningvers  3  heures  seu 
lement  (2),  Metman  y  demeure  inerte  et  n'envoi 
même  pas  un  officier  aux  nouvelles  pour  con- 
naître la  cause  et  les  péripéties  de  la  lutte  dont 
les  échos  lui  parviennent  presque  depuis  son 
départ.  Vers  4  heures,  surviennent  de  nouvelles 
instructions  du  maréchal  Bazaine.  La  division 
doit  s'établir  le  soir  môme  sur  les  hauteurs  bor- 
dant au  sud  la  voie  ferrée  de  Saint-Avold  à  For- 
bach.  Sans  même  faire  mention  de  la  bataille 
qui  se  livre,  Bazaine  ajoute  :  «  Choisissez  sur  le 
terrain  votre  position  militaire  défensive;  sur- 
veillez et  soyez  toujours  prêt  à  défendre  le  terrain 
entre  le  chemin  de  fer  et  la  frontière...  »  Le 
maréchal  immobilise  donc  la  division  en  vue 
d'une  mission  déterminée,  qui  est  défensive  et 
de  première  urgence,  semble-t-il  (3).  Cette  inac- 
tion pèse  douloureusement  aux  troupes  (4) .  Il  est 

du  capitaine  <l>-  Loomaria,  charge  da  porter  l'ordre  à  Metman. 

ih  Lu    maréchal    B.izuint'   l'a  reconnu   plu»  lard    (I.. imite  >lit 

m,  in,  51). 

(2)  l..i  distani •■  .i  parcourir  c'était  <|u<-  de  lept  kilomètre 

(3)  Caaf  ce  qui  ■  fait  dire  plus  tard  tu  généra]  Metman  :  «  Je 
savais  I.  maréchal  Baiaine  en  relation!  télégraphique!  d'une 
rapidité  telle  avec  !<■  j;<  ■  i<- ■  .t  1   Iw-ossanl,  que  je  «IrN.iis  considérer 

ml  i.nli.  comme  impliquant  le   nécessité  de  garder  une 
m  dont  l'importance  était  évidente  (Instruction  relative  tu 

H.i/.iiin  ) 

i '•  i  Hi-i mes  manuacriti  «K  ^  .">'.)  al  II'  de   ligna]  général 

I .i  mu  n,  toc,  <ii,t  J75. 
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7  heures  et  demie  du  soir,  quand,  sur  un  appel 
pressant  de  Frossard,  Metman  se  décide  à  marcher 
vers  Forbach  (  1).  La  tête  de  colonne  y  arrive  vers 
10  heures  et,  tandis  que  les  troupes  se  massent 
au  sud-ouest  du  bourg,  des  officiers  partent  à  la 
recherche  du  général  Frossard.  On  finit  par 
apprendre  que  le  2e  corps  bat  en  retraite  sur  Sar- 
reguemines.  Metman  prend  le  parti  de  suivre  la 
même  direction,  «  relativement  sûre  ■  à  son  avis. 
Sa  colonne  traverse  Forbach,  sans  éveiller  l'atten- 
tion des  sentinelles  prussiennes  éloignées  de 
quelques  centaines  de  mètres  seulement,  et  gagne 
le  plateau.  A  4  heures  du  matin,  après  avoir  rallié 
toutes  ses  troupes,  Metman  se  dirige  également 
sur  l'uttelange,  bien  que  la  situation  générale  lui 
dictât  de  se  replier  sur  liening,  au  lieu  de  suivre 
les  traces  du  2e  corps  (2). 

Enfin,  la  division  Decaen,  qui  se  trouve  à 
Saint-Avold  même,  avec  le  maréchal  Bazaine,  y 
est  immobilisée  dans  l'attente  d'une  attaque  qui 
ne  vient  pas.  Seul,  le  (50l  de  ligne  est  envoyé  par 
le  chemin  de  1er,  vers  G  heures  du  soir,  au  gêné- 


(i)  Le  général  Frossard  avait  envoyé  à  4  heurts  une  dépêche 

invitant  Metman  à  partir  «  de  suite  »  pour  Forliach.  Cette 
Dépêche  ne  parait  pas  être  parvenue  à  destination  (Instruction 
relative  au  procès  lia/aine,  Déposition  du  yenéral  Metman).  — 
Cf.  généra]  Frossard,  /<><•.  cit.,  38. 

(2)  Instruction  relative  au  procès  Bazaine,  Dépositions  des 
généraux  Metman  et  Arnaudeau  ;  Journal  de  marche  de  la  division 
Metman. 
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rai  Frossard,  trop  tardivement  d'ailleurs  pour 
lui  être  d'un  secours  quelconque.  Ce  régiment 
rejoint  ensuite  la  division  Metman  (1). 

Ainsi  trois  divisions  du  3e  corps  ont  marché  une 
partie  de  la  journée  du  6  et  de  la  nuit  suivante, 
sans  que  leurs  efforts  aient  été  de  la  moindre 
utilité.  «  Après  la  bataille  de  Spicheren,  on  a 
beaucoup  discuté  dans  l'armée  du  Rhin  la  ques- 
tion de  savoir  si  les  commandants  des  divisions 
du  3e  corps  n'auraient  pas  dû,  en  raison  des 
faibles  distances  qui  les  séparaient  du  2e,  vers  le 
milieu  de  la  journée,  se  porter  résolument  au 
secours  de  ce  dernier,  sans  attendre  d'ordres  di- 
rects du  général  en  chef,  dès  l'instant  où  la  ca- 
nonnade très  vive  partant  de  Spicheren  leur 
démontra  que  le  2e  corps  était  vivement  engagé. 
Cette  question  est-elle  sérieusement  controver- 
sable?  Est-ce  que,  depuis  Waterloo,  ce  n'était 
point  un  principe,  considéré  comme  un  axiome, 
que  tout  général,  en  présence  de  l'ennemi,  doit 
marcher  ians  hésitation  au  canon,  pour  soutenir 
un  de  ses  frères  d'armes  compromis,  à  moins 
que,  pour  des  motifs  qu'il  peut  ignorer,  son 
général  en  chef  lui  ait  donné  un  ordre  formel  dé 

demeurer  cloue  sur  place?...  (2)  » 

Telle!   étaient    lei   conséquences   fatales   d'un 

(I)  Journal  &  nMtrcha  d*  la  division  Deoaenj  maréchal  Bj 
F Armé$  du  Rkint  -îT 
(î)  <  m  r,  toc,  cit.,  274. 
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système  centralisateur  poussé  à  outrance.  Dans 
l'armée  française,  les  ordres  étaient  exécutés,  non 
d'après  leur  esprit,  mais  à  la  lettre.  Laissés  sans 
instructions  et  ne  sachant  rien  des  projets  de  l'au- 
torité suprême,  les  chefs  subordonnés  cherchaient 
à  se  dérober  à  la  responsabilité  qu'ils  prendraient 
par  une  décision  née  de  leur  initiative  :  ils  de- 
meuraient inertes,  ne  regardaient  que  leur  propre 
horizon,  ou,  comme  Castagny,  renonçaient  bien- 
tôt à  suivre  une  heureuse  inspiration  pour  s'éta- 
blir sur  une  «  belle  position  »  .  On  ne  saurait  le 
leur  reprocher  personnellement  :  ils  étaient  tous 
victimes  d'un  état  de  choses  vicieux  et  de  prin- 
cipes erronés  (1) .  'Lî'  Historique  du  grand  État-major 
prussien  a  jugé  en  ces  termes  la  conduite  des 
généraux  des  armées  opposées  :  «  La  tendance  à 
joindre  l'adversaire,  toujours  prédominante  chez 
les  Allemands,  l'esprit  de  camaraderie,  de  soli- 
darité des  chefs,  et  leur  coutume  de  prendre 
l'initiative  en  temps  opportun  sont  toutes  choses 
qui  ne  paraissent  pas  avoir  existé  au  même  degré 
dans  l'armée  française  (2).  » 


(1)  *  Quand  le  chef  supérieur  comprime  systématiquement, 
chez  ses  subordonnés,  la  faculté  de  penser  et  de  vouloir  par  eux- 
mêmes,  quand  il  prétend  faire  muuvoir  ses  troupes  comme  les 
pièce  s  d'un  jeu  d'échecs,  il  n'a  pas  le  droit  de  s'étonner  si,  aux 
heures  critiques  que  la  guerre  fait  naître,  il  ne  trouve  plus  à  «es 
côtés,  au  lieu  d'auxiliaire!  énergiques,  que  de  simples  pions 
(général  DB  WOTOB,  loc.  cit.,  I,  97). 

(2)  111,  3C8. 
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L'appréciation  est  modérée;   les   faits  consti- 
tuent à  eux  seuls  un  douloureux  contraste. 


Les  premières  communications  du  général 
Frossard  au  maréchal  Bazaine  pouvaient  laisser 
des  doutes  à  ce  dernier  sur  l'importance  du  com- 
bat qui  s'engageait  à  Forbach.  Mais  le  télé- 
gramme de  1  h.  25  de  l'après-midi  contenant 
ces  mots  :  «  C'est  une  bataille  »  ,  ne  souffrait 
aucune  ambiguïté.  A  supposer  d'ailleurs  que  le 
maréchal  n'eût  pas  été  absolument  fixé,  on  ne 
s'explique  pas  qu'il  n'ait  pas  cherché  à  se  rendre 
compte  par  lui-même  de  la  situation.  C'était 
même  son  devoir  strict,  car  un  ordre  précis  de 
l'empereur  avait  placé  le  SF  corps  sous  son 
commandement.  Au  lieu  de  faire  converger 
toutes  ses  forces  vers  le  champ  de  bataille  sans 
perdre  DU  instant,  le  maréchal  Bazaine  laissa  les 
divisions  Montaudon  et  Caslagny  livrées  à  ollrs- 
mémet;  il  enserra  la  division  Metman  dans  une 
mission  itriciement  défensive;  il  Immobilisa  la 
division  Decaen  et  la  réserve  d'artillerie  du 
'.V  corps  ;i  Saint-Avold  pour  la  garde  de  cette 
position  <|u»-  personne  n'attaquait.  Or,  l'ordre  de 
marcher  au  canon  pouvait  et  devait  être  donné 
par  le  maréchal  à  tontes  ses  troupes  avant  2  heures. 
Elles  seraient  arrivées  ainsi   sur  le  théâtre  de  la 
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lutte  entre  5  h.  30  et  6  h.  30  du  soir,  et  il  est 
probable  que,  dans  ces  conditions,  la  bataille  se 
serait  terminée  par  une  victoire  pour  l'armée 
française  (1). 

Le  général  Frossard  en  a  eu  la  conviction  très 
justifiée  :  «  Le  combat  de  Forbach,  écrivait-il 
deux  jours  plus  tard,  était  tout  à  notre  avantage 
jusqu'à  A  heures  du  soir...  Si  à  ce  moment,  où 
j'avais  engagé  toutes  mes  réserves,  les  renforts 
demandés  par  moi  au  maréchal  Bazaine  étaient 
arrivés  comme  ils  auraient  pu  le  faire,  je  1  af- 
firme, nous  aurions  remporté  un  avantage  ma- 
gnifique par  ses  résultats,  au  lieu  de  l'échec  que 
nous  avons  subi.  Il  y  a  bien  des  coupables  dans 
tout  cela,  et  je  vous  les  ferai  connaître...  (2)  » 
Certes,  les  généraux  Montaudon,  Gastagny  et 
Metman  ne  sauraient  être  approuvés  :  leurs  opé- 
rations sont  même  à  retenir  comme  un  exemple 
de  ce  qu'il  faudrait  se  garder  de  faire  en  pareil 
cas.  Mais,  il  est  juste  de  le  reconnaître,  l'efface- 
ment, la  passivité,  l'inertie  de  Bazaine  ont  dé- 
passé toute  mesure.  Encore  si  le  maréchal  se  fût 
préoccupé  d'assigner  comme  point  de  ralliement 
aux  2*  et  3°  corps  le  plateau  de  Gadenbronn,  les 
conséquences  malheureuses  de  la  défaite  de  For- 

(1)  Le»  distances  à  parcourir  étaient  de  14  kilomètre»  (Mon- 
taudon), 12  kilomètres  (Castagny),  10  kilomètres  (Metman), 
18  kilomètres  (Decaen). 

(2)  Le  général  Frossard  au  major  général,  Gros-Tenquin, 
8  août. 
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bach,  dues  principalement  au  désordre  qui  se 
produisit  à  la  suite  du  combat,  auraient  sans 
doute  été  conjurées;  peut-être  même  la  lutte 
aurait-elle  pu  recommencer  le  lendemain.  De 
cette  mesure  il  s'abstint  également  ou  donna, 
pour  son  exécution,  des  ordres  tardifs. 

Sa  conduite  fut  aussitôt  l'objet  des  plus  sévères 
critiques  :  les  uns  y  virent  une  preuve  d'hostilité 
ou  de  jalousie  contre  le  général  Frossard;  les 
autres  l'attribuèrent  au  mécontentement  que  lui 
avait  causé  la  répartition  des  commandements  à 
l'armée  du  Rhin;  certains  enfin  crurent  à  une 
sorte  de  rancune  qu'il  nourrissait  contre  l'em- 
pereur depuis  son  retour  du  Mexique.  «  Les  soup- 
çons allèrent  plus  loin  encore,  et  l'on  pourrait 
citer  tel  grand  personnage  du  quartier  impérial 
qui  s'écria  devant  plusieurs  témoins  :  «  C'est  à 
croire  que  Bazaine  trahit...  »  Il  est  juste  d'ajouter 
qu'il  trouva  de  nombreux  défenseurs;  ces  accu- 
sations furent  hautement  repoussées,  et  la  faute 
fut  rejetée  en  partie  sur  quelques-uns  de  ses  gé- 
néraux dont  on  accusa  l'indécision,  en  partie  sur 
le  quartier  général  qui  n'avait  rien  prévu,  ni 
pris  aucune  disposition  en  vue  d'événements 
imminents  (l). 

On  observera  a  ce  sujet  que,  dès  le  début  de 
l'engagement  du  2e  corps,  le  maréchal  Bazaine 

(1)  Colonel  d'Ahdlau,  toc.  vit.,  49. 
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avait  tenu  le  major  général  et  l'empereur  au  cou- 
rant des  nouvelles  qu'il  avait  reçues  du  général 
Frossard  (1)  et  des  ordres  donnés  aux  diverses 
unités  du  3P  corps.  Les  dispositions  relatives  aux 
divisions  Castagny  et  Metman,  et  relatées  à  l'em- 
pereur dans  un  télégramme  de  12  h.  45,  ne  sou- 
lèvent, de  la  part  du  souverain,  qu'une  observa- 
tion de  détail  formulée  sur  un  ton  incompatible 
d'ailleurs  avec  son  rôle  de  généralissime  (2) .  On 
constate  aussi  avec  surprise  l'absence  totale  d'ins- 
tructions du  major  général  au  maréchal  Bazaim' 
quand  celui-ci  eut  rendu  compte  de  l'importance 
de  la  lutte  qui  se  livrait  à  Forbach.  Pourquoi  ne 
pas  lui  avoir  envoyé  aussitôt  par  télégramme 
l'ordre  formel  de  se  porter,  avec  toutes  ses 
forces,  au  secours  du  2e  corps?  11  était  manifeste- 
ment insuffisant  de  lui  télégraphier,  d'ailleurs 
tardivement  :  »  Je  reçois  de  mauvaises  nouvelles 
du  général  Frossard;  quelles  mesures  prenez- 
vous?  (3)  »  On  peut  s'étonner  enfin  de  voir  que 
ni  l'empereur,  ni  le  major  général  ne  jugèrent  à 
propos  de  se  rendre  à  Forbach  où  un  train  pou- 

(1)  Ces  nouvelles  furent  parfois  transmises  tardivement.  Ainsi 
le  maréchal  Bazaine  n'expédie  à  l'empereur  qu'à  3  h.  19  du  soir 
ce  télégramme  rédigé  à  2  h.  15  et  de  première  importance  : 
«  Le  général  Frossard  me  dit  :  «  Je  suis  fortement  engagé... 
c'est  une  bataille.  » 

(2)  u  II  me  semble  que  la  division  qui  devait  être  à  Marien- 
thal  peut  avancer  sur  Merlebach.  » 

(3)  Le  major  général  au  maréchal  Bazaine,  D.  T.,  Metz, 
6  août,  6  h.  40  soir. 
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vait  les  transporter  en  une  heure.  Tout  cel 
constitue  une  véritable  abdication  du  commande 
ment  suprême. 

Mais  la    responsabilité   du   maréchal   Bazaii 
n'en  demeure  pas  moins  entière.  Qu'il  ait  agi  pai 
jalousie  à  l'égard  du  général  Frossard,  auquel  s< 
situation  de  gouverneur  du  prince  impérial  aval 
valu  beaucoup  d'ennemis   (1)  ;  qu'il  ait  voulu  ne 
pas  compromettre  les  troupes   placées  sous  soi 
commandement  et  les  conserver  intactes  (2)  ;  ou, 
qu'en  dépit  de  toutes  les  apparences,  il  n'ait  eu 
aucune  arrière-pensée  et  que  sa  conduite  ait  été 
le  résultat  de  l'incapacité  dont  il  donna  plus  tard 
tant  de  preuves,   Bazaine  a,   par  son  abstention, 
laissé   échapper  un  grand   succès.   On   ne   peut 
que  souscrire  au  jugement  du  général  de  Rivières, 
rapporteur  du   Conseil  de   guerre   de  Triauou  : 
■  En  résumé,  en  ne  donnant  pas  en  temps  utile 
des  ordres  aux  troupes  placées  sous  son  comman- 

(1)  Voir  général  I.kiiri  \,  /oc.  <//.,  27.").  —  On  appelait  dédai- 
i;n.  h-.  Muni  Frossard  «  le  professeur».  Le  maréchal  lia/aine 
aurait  «lit  le  6  août  :  «  Il  y  ■  trois  ans  que  le  général  Frossard 
étudie  la  position  de  Forhach  et  qu'il  la  trouve  superbe  pour  y 
livrer    bataille.     F.li  !    bien,     il     l'a    inaiiitrnaiit.    cette     bataille!    ■ 

Prceia  Bmaaitu,  Rapport*  p.  13)    Le  maréchal  ■  déclaré1  m  pal 
se  Morenii  di  i  parole»  prononcées  à  ce  sujet. 

(2)  Paiaanl  remarquer,  le  (>  an  noir,  an  général  commandant  le 

du   '■'>    DOrpi  la  situation,    i    en    llècbe    si    dangereuse  • ,  du 

I  Proeaard,  la  maréchal  aurait  ajouté  «  qu'il  ne  s'était  pas 

soucié  de  pOftW  ieedi\iM<>ns  ,'i    la  mite    «le  celles    du    général 

tetioa  relative  .in  proeèi  Basaine,  Imposition  du  commaa* 

dant  Mcnsicr).  —  Le  maréchal  a  nié  ce  propos. 
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dément,  en  restant  éloigné  du  champ  de  bataille, 
et,  par  conséquent,  dans  l'impossibilité  de  diriger 
le  combat,  en  n'indiquant  pas  de  point  de  rallie- 
ment à  son  armée,  le  maréchal  Bazaine  a  pleine- 
ment assumé  la  responsabilité  de  la  perte  de  la 
bataille  de  Spicheren,  du  désordre  qui  marqua  les 
journées  suivantes,  du  découragement  profond 
qui  en  résulta  pour  nos  troupes,  et  de  l'exalta- 
tion extraordinaire  que  ces  événements  inspi- 
rèrent à  l'ennemi  (1).  » 

Dans  cette  funeste  journée  du  (>  août,  nous 
avions  subi  deux  défaites,  non  pas  en  raison 
d'habiles  manœuvres  de  l'adversaire,  qui  avait 
engagé  la  lutte  contrairement  à  la  volonté  du 
général  en  chef,  non  pas  à  cause  de  notre  infé- 
riorité numérique,  mais  par  la  faiblesse  de  notre 
commandement  qui  avait  oublié  deux  principes 
fondamentaux  de  la  guerre.  A  Frœschwiller, 
nous  avions  accepté  la  bataille  avant  d'avoir 
concentré  toutes  nos  forces;  à  Forbach,  nous 
n'avions  pas  su  marcher  au  canon.  La  simple  ap- 
plication de  ces  principes,  malheureusement  mé- 
connus, eut  rendu  la  lutte  indécise  en  Alsace  et 
nous  eût  valu  une  victoire  certaine  en  Lorraine. 

(1)  Procès  Bazaine,  Rapport,  13. 
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CHAPITRE   PREMIER 

LES    CONSÉQUENCES     DE     FORBACH 


Le  désarroi  au  grand  quartier  général  français.  —  Velléités  d'of- 
fensive. —  Projet  de  concentration  au  camp  de  t'Iiàlons,  puis 
sous  Metz.  —  L'armée  d'Alsace  définitivement  dirigée  sur 
Chalons.  —  Possibilité  d'une  retraite  latérale.  —  Les  idées 
des  généraux  Frossard  et  von  Willisen.  —  Conséquences 
d'une  manœuvre  de  ce  genre.  —  Mouvements  des  corps 
français  le  7  août.  —  La  cavalerie  prussienne.  —  Incerti- 
tude de  Moltke  sur  la  situation.  —  Ses  projets  subordonnés  à 
l'exploration  de  la  cavalerie. 


Au  grand  quartier  général  de  l'armée  du 
Rhin,  on  fut  atterré  par  les  nouvelles  des  défaites 
de  Frœschwiller  et  de  Forbach.  A  la  première 
stupeur,  succède  un  universel  désarroi.  Les  opi- 
nions les  plus  diverses  sont  émises;  les  avis  se 
croisent  en  tous  sens;  une  résolution  n'est  pas 
plus  tôt  prise  qu'elle  est  abandonnée,  et  ces  incer- 
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tudes  viennent  ajouter  à  la  confusion  générale  (  1  ) 
L'émotion  est  encore  plus  grande  quand  on  a[ 
prend  le  retentissement  douloureux  que  le 
revers  ont  produit  dans  le  pays  et  l'irritatio 
qu'ils  ont  provoquée  à  Paris,  dans  l'oppositior 
Déjà  ce  parti  accuse  l'empereur  d'avoir  sei 
voulu  la  guerre  et  de  l'avoir  rendue  inévitable 
en  même  temps,  l'opinion  publique  se  monti 
très  sévère  à  l'égard  du  maréchal  Le  Bœuf  e 
du  général  Frossard  (2).  Aussi  l'impératrice,  e 
informant  l'empereur  de  la  situation,  croit-ell 
devoir  lui  conseiller  de  s'entendre  avec  le  mare 
chai  Bazaine  pour  les  opérations  à  venir  (3) . 

Dans  la  matinée  du  7,  le  général  Lebrun  fa 
même  auprès  du  souverain  une  démarche  dans  1 
but  de  l'engager  à  remettre  le  commandemer 
entre  les  mains  d'un  des  maréchaux.  Mais  ses  ins 
tances  sont  vaines.   «  Plus  j'ai  réfléchi,  lui  répon 

(1)  Colonel  d'Asdlac,  loc.  cit.,  (50;  lieutenant-colonel  F. 
(attaché  à  l'état-major  général  de  l'armée  du  Rhin),  loc.  cit.,  5t 
52;  capitaine  DSMutGMilX,   Citcrre  île  1870,  138. 

(2)  L'impératrice  à  l'empereur,  7  aoùl,  2  h.  30  (Les  de 
nias  telei/rummes  de  l'Empire,  8). 

(3)  Ihid.\   IKuimon,  Mates  pour  servir  à  l'histoire  de  lu  i/uer 

de  1870,   180.  — Dans  un  télégramme   du   7  août,  M.    Emj 

Ollivicr  dit  :  «  A  l'unanimité,  le  Conseil  des  Ministres  et  le  Coi 
-'  il  prise  Broient  qu'il  ■erail  bon  que  le  prince  impérial  rcvinl 
Pari».  «  L'impératrice  ajoute  en  marge  :  ".le  n'ai  pu  cru  devo 
m'y  opposer.  »  Mais,  aussitôt  après,  elle  télégraphie  à  l'ail 
d'un  chiffre  prirë  :  ••  Pour  «les  raisons  que  je  ne  puis  pas  expl 
qui  i  il. m-  ci  Ile  dépêche,  je  désire  que  Louis  reste  a  l'année, 
que  l'empoteur  promette  son  retour  à  Paris  sans  le  faire  effe 
|        Jet  nias  tcla/r<niii>ic<  de  l'Empire,  8-9). 
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l'empereur  dans  la  soirée,  plus  j'ai  compris  qu'il 
était  au-dessus  de  mes  forces  de  m'éloigner  de 
l'armée.  J'ai  quitté  Paris  avec  elle,  il  est  impos- 
sible que  j'y  rentre  sans  elle  (1) .  » 

Si,  dans  l'entourage  de  l'empereur,  la  conster- 
nation et  le  désordre  des  idées  sont  extrêmes, 
le  moral  des  troupes  qui  n'ont  pas  combattu 
demeure  excellent  (2) .  Dès  que  le  résultat  de  la 
bataille  de  Forbach  est  connu,  le  commande- 
ment français  veut  d'abord  concentrer  vers  Saint- 
Avold  les  3e  et  4e  corps,  ainsi  que  la  Garde,  et 
se  jeter  sur  le  flanc  de  l'ennemi  s'il  continue  sa 
marche.  Des  instructions  dans  ce  sens  sont  rédi- 
gées durant  la  nuit  du  6  au  7  août.  L'empe- 
reur est  sur  le  point  de  partir  de  Metz  pour  se 
rendre  à  Saint-Avold,  lorsqu'arrive,  à  4  heures  du 
m.itin,  un  avis  indiquant  que  la  gare  de  Bening 
est  au  pouvoir  de  l'ennemi.  Bien  que  d'une  mi- 
nime importance,  cette  nouvelle,  jointe  au  manque 
de  renseignements  sur  la  direction  de  retraite  sui- 
vie par  Frossard,  décide  lempereurà  l'abandon  de 
son  projet.  Il  prend  le  parti  de  concentrer  à  Metz 
les  corps  de  Lorraine  et  charge  le  major  général 
de  se  rendre  seul  à  Saint-Avold,  afin  de  donner 
de  nouvelles  instructions  au  maréchal  Bazaine  (3). 

(1)  Général  Lebrun,  loc.  cit.,  282. 

(2)  Le  major  général  à  l'empereur,  D.  T.,  Saint-Avold, 
7  août,  7  h.  30  matin. 

(3)  Enquête  sur  les  Actes  du  Gouvernement  de  la  Défense  na- 
tionale, I,  60.  —  Une  conférence  a  lieu  à  Saint-Avold  à  laquelle 
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Dans  le  courant  de  la  matinée,  une  nouvelle 
évolution  se  produit.  L'empereur  juge  que  plus 
le  point  de  concentration  générale  serait  éloigné 
—  tout  en  couvrant  Paris,  et  fixé  à  Châlons  par 
exemple  —  plus  il  aurait  le  temps  d'organiser  et 
de  recevoir  des  renforts.  Prise  en  soi,  l'idée  est 
juste,  mais  les  avantages  du  projet  ne  sont  nulle- 
ment compensés  par  le  grave  inconvénient  de 
livrer  à  l'adversaire,  sans  coup  férir,  une  énorme 
étendue  de  territoire.  En  dépit  de  la  double 
défaite  du  6  août,  la  situation  n'est  pas  à  ce  point 
désespérée  qu'on  doive  songer  sans  retard  à  pro- 
téger la  capitale,  surtout  en  s'interposant  entre 
elle  et  l'envahisseur.  De  plus,  un  mouvement  de 
recul  aussi  prononcé,  exécuté  d'une  seule  traite, 
aurait  pour  conséquences  de  déprimer  le  moral 
de  l'armée,  d'exalter  celui  de  l'adversaire,  d'in- 
quiéter et  d'irriter  le  pays.  Il  ne  manquait  pas, 
entre  la  frontière  et  le  camp  de  Chàlons,  de  HgnQI 
de  défense  propices  :  la  Nied  française,  la  Mo- 
selle, les  côtes  de  Meuse,  en  particulier,  où  1  ar- 
mée du  Rhin  pourrait  faire  tête  a  l'adversaire  et 
retarder  au  moins  sa  marche. 

Quoi  qu'il  en  soit,  la  résolution  de  l'empereur 
semble  un  moment  devoir  être  mise  à  exécution. 
Des  ordres  sont  expédiés  à  cet  effet  aux  1",  2'  et 
6*  corps,  le  mouvement  du  6"  corps  de  Ghàloni 

ni  l..   Bœuf)  H. i/ m..  .  Bourbaki  ei  le  génrr.il  Pavé,  aide  uV 

< mihj)  di     I  (Journal  dp    iii.mlu>  du  V  corp«). 


PROJETS    DE   RETRAITE  119 

sur  Nancy  est  contremandé  (1).  Le  président  du 
Conseil  est  prévenu  du  nouveau  projet;  le  mi- 
nistre de  la  Guerre  en  est  informé  ensuite  direc- 
ment  :  «  L'empereur  a  décidé  que  l'armée  active 
se  concentrerait  sur  Châlons  où  Sa  Majesté  pour- 
rait avoir  150  000  hommes  et  au  delà,  si  nous 
parvenons  à  y  rallier  les  corps  de  Mac-Mahon  et 
de  Failly.  Douay  restera  à  Belfort.  L'empereur 
va  diriger  sur-le-champ  tous  les  impedimenta  sur 
Châlons.  Envoyez  de  votre  côté  des  vivres  et  des 
munitions.  L'aile  gauche,  sous  le  maréchal  Ba- 
zaine,  sera  concentrée  sous  Metz  d'ici  quarante- 
huit  heures,  dans  sept  jours  à  Châlons  (2).  »  En 
même  temps,  un  décret  impérial  déclare  en  état 
de  siège  une  partie  des  places  d'Alsace  et  de  Lor- 
raine. Le  général  Goffinières  de  Nordeck  est 
nommé  commandant  supérieur  de  Metz  (3).  Le 
ministre  de  la  Guerre  appelle  à  Paris  tous  les  qua- 


(1)  Noie  du  maréchal  Le  Bœuf,  7  août;  l'empereur  au  niun- 
chal  Canrobert,  D.  T.,  Metz,  7  août,  7  h.  30  et  8  h.  15  matin. 
—  On  remarquera  que  l'empereur  était  décidé  à  maintenir  tout 
le  6e  corps  au  camp  de  Châlons  dès  les  premières  heures  de  la 
matinée  du  7  août. 

(2)  Le  major  général  au  ministre  de  la  Guerre,  1).  T.,  Metz, 
7  août,  4  h.  soir.  —  L'empereur  expédiait  à  Douay,  à  5  h.  30 
du  matin,  le  télégramme  suivant  :  *  Si  vous  le  pouvez,  envoyez 
une  division  à  Strasbourg  pour  défendre  la  place.  Gardez  les 
autres  à  Belfort.  »  Napoléon  III  ignorait-il  que  la  division 
Conseil-Dumcsnil  avait  été  englobée  dans  la  défaite  de  Frœsch- 
willer,  que  la  division  Diimont  était  encore  à  Lyon  et  que,  par 
suite,  Douay  n'avait  qu'une  division  à  Belfort? 

(3)  Journal  de  défense  de  la  place  de  Metz. 
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trièmes  bataillons  disponibles,  les  régiments  de 
Corse,  de  Bayonne,  de  Perpignan  et  de  Pau, 
les  régiments  de  cavalerie  de  Garcassonne  et 
de  Tarbes,  10  000  soldats  et  1  000  canonniers  de 
l'armée  de  mer  (1) . 

Le  projet  de  retraite  sur  le  camp  de  Ghâlons 
semble  définitivement  admis,  quand,  dans  la 
matinée  du  7,  le  Conseil  des  Ministres  fait  con- 
naître à  l'empereur  qu'il  trouve  impolitique 
d'évacuer  la  Lorraine  sans  livrer  bataille,  et  qu'il 
redoute  l'effet  déplorable  que  cette  nouvelle  pro- 
duirait sur  le  pays.  Dans  1  après-midi,  M.  Emile 
Ollivier  s'efforce  d'atténuer  cette  opinion  en  spé- 
cifiant que  «  le  point  de  vue  stratégique  »  doit 
«'l'emporter  sur  le  point  de  vue  politique  »  ,  et 
que  le  souverain  est  «  le  seul  juge  »  .  Il  demande 
en  même  temps  le  remplacement  au  Ministère 
de  la  Guerre  du  général  Dejean  par  le  général 
Trochu.  «  L'effet  d'opinion  sera  infaillible  «  , 
affirme-t-il  (2).  De  son  côté,  l'impératrice  se 
déclare  «  très  satisfaite  des  résolutions  prises  au 
(<>n>oil  des  Ministres  (3)  »  .  L'empereur,  déjà  pro- 
fondément affecté  par  les  premiers  revers,  est 
d'une  volonté  trop  faible  pour  résister  à  ces  in- 
fluences. Aussi  abandonne-t-il  son  projet  presque 

1)  l.i  minuta  d<  la  Guerre  .i  I  emparent*,  P.  T.,  7  août. 

(2i   M     Kmili    Ollivin  •  >  lr!ii|irrcur,   D.  T.,  7  noût,  «ans    imli- 
«  kUOO  «I  li>  ni. 

(3^   l.'iiii|M  i.iiui  ■      i    I  .  m | .«  1,111  .    I>     T.,  6   Mât,   2    li    25   soir 

/./)(-<■  (/<•  /./  famiitt  impériale,  I.  '<:!<» 
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aussi  soudainement  qu'il  l'a  conçu,  et  se  laisse- 
t-il  entraîner  vers  les  murailles  de  Metz  par  cette 
attraction  fréquente  qu'exercent  les  places  fortes 
sur  les  généraux  indécis  et  incapables.  «  La  re- 
traite sur  Ghâlons  devient  trop  dangereuse,  écrit- 
il  à  l'impératrice  dans  la  soirée;  je  puis  être 
plus  utile  en  restant  à  Metz  avec  100  000  hommes 
bien  réorganisés.  Il  faut  que  Ganrobert  retourne 
à  Paris  et  soit  le  noyau  d'une  nouvelle  armée. 
Ainsi,  deux  grands  centres  :  Paris  et  Metz,  telle 
est  notre  conclusion.  Prévenez -en  le  Con- 
seil... (1).  » 

Toutefois,  les  ordres  de  concentration  sur  le 
camp  de  Ghâlons,  donnés  au  maréchal  de  Mac- 
fcahon  et  au  général  de  Failly,  sont  maintenus. 
La  mesure  se  justifie  pour  le  1er  corps  qui,  désor- 
ganisé par  la  journée  de  Frœschwiller,  ne  peut 
évidemment  prendre  part  aux  opérations  avant 
un  certain  temps.  Elle  se  fût  expliquée  aussi,  i  la 
rigueur,  pour  le  5e,  si  le  prince  royal  de  Prusse 
eût  poursuivi  sérieusement  l'armée  d'Alsace  qui, 
dans  ce  cas,  aurait  eu  besoin  de  troupes  intactes 
pour  couvrir  sa  retraite.  Mais,  contre  toute  attente, 
il  n'en  est  rien,  et  l'empereur  ne  l'ignore  pas  (2) . 
Or,  si  l'on  se  propose  de  livrer  bataille  sur  la 
Moselle,   il   faut  évidemment  réunir    toutes  les 

(1)  L'empereur  à  l'impératrice,  D.  T.,  Met/,  7  août. 

(2)  L'empereur  au  Garde  des  Sceaux,  D.  T.,  Metz,  7  août, 
•  >  h    .">.">  soir. 
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forces  disponibles.  Il  importe  donc  d'adjoindre 
au  plus  tôt  à  l'armée  de  Lorraine,  non  pas  seule- 
ment le  5*  corps,  mais  aussi  les  6e  et  7e.  La  con- 
ception qui  consiste  à  utiliser  le*  troupes  du 
maréchal  Canrobert  pour  constituer  une  nouvelle 
armée  à  Paris  est  contraire  au  principe  de  l'union 
des  forces  dans  le  temps  (1)  et,  de  ce  fait,  mani- 
festement erronée.  Peut-être  néglige-t-on  ce  prin- 
cipe par  crainte  des  troubles  qui  pourraient  se 
produire  dans  la  capitale  (2). 

Il  ne  semble  pas  que  le  grand  quartier  général 
de  l'armée  du  Rhin  ait  envisagé  pour  la  retraite, 
adoptée  désormais,  une  solution  différente  de 
celles  qui  viennent  d'être  exposées.  Des  hésita- 
tions se  sont  produites  sur  l'amplitude  du  mou- 
vement —  Metz  ou  le  camp  de  Ghâlons  —  mais 
non  point  sur  la  direction  générale,  qui  demeure 
invariablement  fixée  vers  l'ouest.  On  n'a  songé, 
en  un  mot,  qu'à  s'interposer  entre  Paris  et  l'enva- 
iir.  Or,  suivant  une  remarque  très  judicieuse 
du  général  Frossard,  un  fait  essentiel  est  survenu 

ili      «  »  ii   il     saurait  jamais  porter   trop  de   forces  à  la  fois   à 
i,  Mi.it«-;;i.|ii.        (CLàlIUWm,  Théorie  de  la  grand*  iiuerrc, 
I.  •'.«.», 

(2)  I  i  HMiti  i|ul  f.iii  maintenir  à  l'urin  la  V   division 

iln  (i  i  Lyon  la  8    division  <■■  uni  partit  «K-  la   »li\i- 

•  ioii  il.    c  ivalcrio  du  T  corps. 
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depuis  l'invasion  de  1814:  la  transformation  de 
Paris  en  place  forte.  Il  n'y  a  plus  à  nous  préoc- 
cuper «  de  couvrir  la  capitale  avec  nos  armées  de 
la  frontière  et  de  ne  pas  nous  laisser  couper  de  nos 
communications  avec  elle  »  .  Il  est  donc  possible 
d'exécuter  une  retraite  latérale  et  de  «  manœu- 
vrer sur  les  flancs  et  les  derrières  de  l'armée  en- 
vahissante (1)  »  .  D'après  le  général  Frossard,  la 
direction  du  mouvement  rétrograde  eût  été  jalon- 
néepar  Lunéville,  Rambervillers,  Épinal,  Langres. 
L'idée  d'une  retraite  de  l'armée  française  pa- 
rallèlement à  la  frontière  du  Rhin  n'était  pas 
neuve.  Dès  1792,  Dumouiiez  avait  compris  que, 
pour  empêcher  le  duc  de  Brunswick  de  marcher 
sur  la  capitale,  pourtant  dépourvue  de  fortifica- 
tions, il  n'était  point  nécessaire  de  se  placer  entre 
elle  et  l'armée  austro-prussienne.  Aussi,  après  le 
forcement  du  passage  de  la  Croix-aux-Bois,  dans 
l'Argonne,  concentra-t-il  ses  forces  vers  Sainte- 
Menehould  sur  le  flanc  de  la  direction  de  marche 
que  suivraient  les  alliés  s'ils  prenaient  Paris 
comme  objectif.  Dans  cette  position,  il  refusa  de 
céder  aux  instances  du  ministre  de  la  Guerre, 
Servan,  qui  l'adjurait  de  couvrir  directement  la 
capitale  en  se  plaçant  entre  elle  et  l'armée  enne- 
mie. Les  événements  montrèrent  la  justesse  de  sa 
conception  (2) . 

(1)  Général  FBOMABO,  M« •iiiiùrc  militaire  rédigé  en  1867. 

(2)  Servan    à   Dumouriez,   7    septembre    1792  ;    Dumouiiez  à 
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En  1841,  le  général  prussien  Willisen,  exami- 
nant vers  quel  point  devrait  s'effectuer  la  retraite 
d  une  armée  française  qui  aurait  subi  un  échec  à 
la  frontière  du  nord-est,  n'hésitait  pas  à  préco- 
niser la  direction  générale  du  sud-ouest  (1) .  «  En 
présence  d'un  adversaire  hardi,  supérieur  en 
force  morale,  et  recherchant  une  solution  éner- 
gique »  ,  la  retraite  latérale,  dit  Glausewitz,  serait 
«  un  moyen  fort  aventureux;...  mais  vis-à-vis 
d'un  adversaire  circonspect,  on  le  doit  considérer 
comme  l'un  des  meilleurs  que  puisse  utiliser  le 
talent  du  défenseur  (2).  » 

Si  l'armée  du  Rhin  a  l'infériorité  numérique, 


Servan,  18  septembre. —  Le  1er  octobre  suivant,  Dumouriez  écri- 
vait à  Servan  :  t  Ce  que  j'ai  calculé,  arrangé  et  prédit  est  arrivé. 
Tenez-moi  compte  de  ce  qu'on  appelait  mon  obstination  :  les 
Prussiens  sont  en  pleine  retraite.  « 

(1)  «  Noue  savons,  dit-il,  qu'une  retraite  excentrique  (en  ayant 

derrière  soi  la  plus  grande  partie  du  pays)  protège  mieux  le 
centre  et  la  capitale  contre  une  inva.-ion  qu'une  retraite  directe 
Minant  le  rayon  qui  va  M  la  circonférence  au  centre  »  (Gîté  par 
PUOUK»,  Métkodat  tir  i/iicrrc,  IV  partie,  1,  '200).  Willisen  rap- 
|»  II'  ii  ee  propos  combien  les  coalises  hésitèrent  à  marcher  sur 
Ptril     m    l S 1 V .    après    la   bataille    d'Arcis-sur-Aubc,    lorsqu'ils 

virent  Napoléon  m  porter  en  Lorraine  sur  leurs  communica- 
tions •  Qui  sait,  dit-il,  ee  qui  serait  advenu  si  Napoléon,  au  lieu 
d'  i'  \.  mr  sur  Paris,  .i\.iil  persi  m  ri  dans  son  projet,  rallie  à  lui 
im-on.-  d.  la  Lorraine,  enlevé  tous  les  convois  de  ra\itail- 
I.  un  m  des  coalisés,  et  s'était  porté  sur  le  Rhin,  où  Afayence  lui 
appert  ont  sonore,  ri  .-il  avait  an  même  temps  donne  l'ordre  de 

trasaféffW    I       "1!°    du    gouvernement    île     Paris    à    Orléans!    <> 

ili.,,1  .  I.  Ml) 

ri)  CUt   iwii/.   I  h<>„  „■  ,i,-  la fnuuU gmrrt,  IL  C58   — Cf. 
Ci  m   iwii/    /..  Cmmpugm  m  iBi  i  ,,,  Frntte»,  70,  77. 
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le  moral  des  unités  qui  n'ont  pas  été  engagées 
à  Frœschwiller  et  à  Forbach  n'est  nullement 
atteint,  comme  a  pu  le  constater  le  major  général. 
L'ennemi  ne  semble  pas  d'une  extrême  har- 
diesse d'ailleurs,  à  en  juger  par  la  mollesse  de 
sa  poursuite  en  Alsace  et  par  l'interruption  de 
son  offensive  après  Forbach.  Au  point  de  vue  de 
la  fermeté  morale,  l'équilibre  ne  paraît  donc  pas 
rompu,  sinon  peut-être  en  ce  qui  concerne  le 
haut  commandement.  Mais  n'est-il  pas  possible 
de  supprimer  cette  cause  de  faiblesse  en  chan- 
geant le  général  en  chef?  Quant  à  la  dispropor- 
tion numérique,  elle  peut  être  atténuée  par  la 
concentration  de  toutes  les  forces  disponibles  et 
par  la  constitution  de  formations  nouvelles. 
L'adoption  d'une  ligne  de  retraite  latérale  ne 
soulève  donc  aucune  objection  sérieuse  quant 
aux  facteurs  :  effectifs  et  état  moral.  Il  en  est 
d'ailleurs  un  troisième,  d'influence  prédominante, 
qui  doit  faire  rejeter  l'idée  d'une  retraite  vers 
l'ouest.  Si  l'on  envisage  en  effet  dans  leur  prolon- 
gement les  lignes  d'opérations  menant  de  la  fron- 
tière allemande  à  Paris,  on  constate  qu'elles 
passent  au  nord  d'Orléans.  En  restant  sur  ces 
lignes,  l'armée  française  s'expose  à  perdre  la  liai- 
son entre  Paris  et  le  bassin  de  la  Loire.  Elle  risque 
même  d'être  débordée  par  le  sud  et  d'être  sé- 
parée ainsi  du  centre  du  pays,  c'est-à-dire  de  la 
source  de  ses  renforts  et  de  ses  ravitaillements. 
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Ce  n'est  là  qu'une  conséquence  de  ce  fait  géogra- 
phique que  les  trois  quarts  de  la  France  sont 
situés  au  sud  de  la  ligne  Nancy-Paris.  Pour  évi- 
ter au  défenseur  «  le  danger  d'être  écarté  de  la 
masse  principale  du  territoire  (1)  »  ,  la  retraite, 
adoptée  en  principe,  devait  donc  être  orientée 
non  pas  vers  l'ouest,  sur  Metz  ou  Ghâlons,  mais 
vers  le  sud-ouest,  dans  la  direction  générale  Luné- 
ville,  Mirecourt,  Langres  (2). 

Gomme  les  Allemands  ne  dépassèrent  pas 
Saint- Avold  avant  le  10  août,  comme  l'aile 
gauche  de  la  IIe  armée  et  la  III'  armée  s'alignèrent 
le  10  seulement  sur  la  Sarre,  entre  Sarreguemines 
et  Sarrebourg,  le  mouvement  n'eût  été  nullement 
inquiété.  Le  1 1  ouïe  12  août,  les  120  000  hommes 
des  2%  3e  et  4"  corps  et  de  la  Garde  auraient  été 
concentrés  sur  la  Meurlhe  et  rejoints  par  les 
28  000  hommes  du  5e  corps,  par  les  89  000  du  0e 
transportés  de  Châlons  à  Nancy,  par  les  20  000  du 
7'  amenés  en  chemin  de  fer  à  Luuéville  via  Ye- 
soul  et  Épinal  (3) .  L'empereur  eût  disposé  ainsi 

(1)  Ci. m  m  \s  ii/,  Théorie  df  Ut  grande  ffu$mt  II,  270.  —  Les 
tu  Pelet,  I i i > ; ; 1 1 î ; 1 1 .  Duvivier  avaient  uiihv  l'attention  mr 

ce  point  st  signalé  toute  l'importance  des  lignes  de  retraite 
ver»  lu  Loire  moyenne  (Cf.  général  Pibbron,  Métkodtt  de  tuerr*, 
2*  partie,  1.  :'>is  el  iuù  ). 

(2)  On  savait  <|ui'  l'ennemi  avait  cessé  toute  poursuite  en 
Alsace;  il  ne  pouvait  dom-  atteindre  la  Barre  que  le  10  août, 

troia  marchai  (70  kilomètre*  environ  de  Wœrth). 

Saaa  Compter  CC  (|  ni  restait  du    I       corps   il   de    la   division 

ml. 
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d'une  masse  de  2 1 0  000  combattants  pour  prendre 
l'offensive  contre  la  IIP  armée  à  son  débouché 
des  Vosges.  Formant  deux  armées,  appuyant 
leur  gauche  à  la  forêt  de  Haye,  les  Français  pou- 
vaient infliger  un  échec  a  la  III'  armée,  ou  la  con- 
traindre à  s'arrêter  et  à  refuser  la  bataille  jus- 
qu'au moment  où  les  Ire  et  IIe  armées  eussent 
effectué  un  grand  mouvement  de  conversion  vers 
le  sud. 

Dans  ces  conditions,  une  nouvelle  campagne 
commençait  :  l'armée  française  faisait  front  vers 
le  nord-est,  avec  ses  lignes  de  communication 
bien  assurées  par  Langres  vers  la  Loire  moyenne 
et  le  centre  de  la  France,  ou  par  Dijon  vers  le 
Morvan  ;  elle  couvrait  indirectement  Paris  vers 
lequel  l'ennemi  n'eût  pas  osé  envoyer  de  déta- 
chement assez  fort  pour  en  entreprendre  le  siège  ; 
elle  pouvait  se  grossir,  par  Ghaumont,  Vesoul 
et  Épinal,  de  toutes  les  nouvelles  formations 
qui  furent  réunies  ultérieurement  au  camp  de 
Châlons.  Si  l'on  considère  que,  le  20  août, 
120  000  hommes  étaient  concentrés  en  ce  der- 
nier point;  si  Ton  songe  aux  170  000  dont  dis- 
posait à  cette  date  le  maréchal  Bazaine;  si  enfin 
l'on  tient  compte  du  temps  nécessaire  aux  trois 
armées  allemandes  pour  exécuter  leur  conversion 
vers  le  sud,  il  semble  incontestable  que  l'empe- 
reur aurait  pu  rassembler,  pour  une  nouvelle 
bataille,  300  000  hommes  sur  la  Meurthe  ou  sur 
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la  Moselle.  La  disproportion  numérique  eût  ét< 
sensible  encore,  eu  égard  surtout  au  matérie 
d  artillerie  supérieur  dont  les  Allemands  étaien 
pourvus,  mais  les  conditions  stratégiques  étaien 
des  plus  favorables  et  permettaient  d'espérer  h 
victoire  (1). 

Dans  la  journée  du  7  août,  tout  le  2e  corps,  1; 
brigade  Lapasset,  ainsi  que  les  divisions  Mon 
taudon  et  Metman,  du  3''  corps,  viennent  s'en 
tasser  aux  environs  de  Puttelangc.  La  divisioi 
Castagny  s'établit  à  Guenwiller.  Le  reste  di 
3'  corps  demeure  à  Saint-Avold.  Non  loin  de  là 
vient  bivouaquer  la  Garde  partie  dans  la  mat i ne 
de  Gourcelles-Chaussy  (2).  Le  4e  corps  commeno 
le  mouvement  de  retraite  vers  Metz  :  la  divisioi 
de  Gissey  allant  de  Teterchen  à  Boulay;  la  divi 
sion  Lorencez  de  Coume  à  Helstroff  ;  la  divisioi 
de  cavalerie,  les  réserves  d'artillerie  et  du  géni 
restant  à  Boulay  (3) .  Les  troupes  sont  à  peine  ins 
talléei  que  le  général  de  Ladmiraul!  leur  prescri 
une  marche  de  nuit  afin  de  les  établir  sur  la  riv< 
gauche  de  la  Nied  française  vers  Les  Étangs,  SilB 

(1)  c.f  <:.  0.|  Estait  détritique  militaire,  168-164. 

(2|   .l.iiliu. il   <!<•    manlir  île    I.i   (l.irilc 

imiiii.il  ilr   marcha  du  k*  corpa. —  La  division  Grenîai 
proriaoiramaaf   rattaohéa    ad  8"  corps,  est  h   Saint-Avold  (L 

in. ij. m    |;.-iii  rai  .i  I  <  iiijm  nui-.  Saint-  Vvold,  T  aoûl,  9  11.  30  matin) 
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et  Glatigny  (1).  Ce  surcroît  de  fatigue  aurait  pu 
leur  être  épargné  en  prescrivant,  dans  la  journée 
du  7,  une  marche  normale,  la  distance  de  Teter- 
chen  aux  Étangs  n'étant  pas  supérieure  à  22  kilo- 
mètres. Le  mouvement  a  lieu  sous  une  pluie 
battante.  A  l'arrivée,  dit  un  témoin,  a  les  hommes 
trempés  jusqu'aux  os,  ne  pouvant  ni  assujettir 
leurs  misérables  petites  tentes  sur  un  sol  qui 
n'était  plus  qu'une  mer  de  boue,  ni  allumer  les 
feux  pour  faire  la  soupe,  n'ayant  pas  même  à 
manger  leur  pain  tranformé  en  bouillie  sur  les 
sacs,  les  hommes,  la  figure  tirée  et  les  vêtements 
souillés,  semblaient  prêts  à  tomber  d'épuise- 
ment (2)  ». 

Gomme  en  Alsace,  au  lendemain  de  Frœsch- 
willer,  les  Prussiens  ont  entièrement  perdu  le 
contact.  Leur  cavalerie,  mal  dirigée  par  le  haut 
commandement,  très  médiocrement  conduite  et 
peu  audacieuse  en  dépit  d'une  victoire,  recueille 
fort  peu  de  renseignements  positifs.  Elle  apprend, 
il  est  vrai,  la  présence  de  trois  masses  françaises 
vers  Puttelange,  Saint-Avold  et  Boucheporn, 
mais  elle  ignore  entièrement  leur  composition  et 
ne  sait  rien  des  mouvements  exécutés,  à  quelques 
kilomètres  des  avant-postes  allemands,  par  huit 


(1)  Ordres  de  mouvement  des   divisions  de  Cissey  et  Legrand, 
r  août  soir. 

(2)  Lieutenant-colonel    Rousskt,    Le   4"   corps  de  l'armée  de 
Metz,  49. 
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divisions  de  l'armée  du  Rhin.  Pourtant  tout  lui 
facilite  la  tâche,  tout  concourt  à  lui  permettre  les 
investigations  fructueuses  :  inertie  à  peu  près 
complète  de  la  cavalerie  française,  insuffisance 
de  notre  service  de  sûreté,  défectuosités  de  nos 
procédés  de  stationnement,  en  camps  non  défilés 
aux  vues  (1). 

Aussi  Moltke  est-il  fort  mal  renseigné  dans  la 
journée  du  7  août.  A  3  h.  30  du  matin,  il  a  reçu 
la  nouvelle  dune  «  grande  victoire  »  remportée 
par  la  IIIe  armée  sur  le  maréchal  de  Mac- 
Mahon  (2),  mais  »  les  données  les  plus  impor- 
tantes »  lui  manquent.  «Où  donc  la  bataille,  télé- 
graphie-t-il  au  prince  royal?  Dans  quelle  direction 
l'adversaire  s'est-il  retiré?  (3)  »  Apprenant,  vers 
8  h.  15,  que  la  lutte  a  eu  lieu  à  Wcerth,  et 
pensant  que  Mac-Mahon  a  effectué  sa  retraite 
sur  Bitche  (4),  il  en  conclut  que  la  cavalerie  et 
l'aile  gauche  de  la  II'  armée  pourront  peut-être 
atteindre  le  maréchal  vers  Hohrbach  (5).  A  sou 


(1i  Pour  la  cavalerie  ;ill<ui.iiulc  le  7  août,  voir  :  général  m>> 
P>.i  i  i  -M  U IMM  m  ,  /•<<  curulcric  des  I"  et  II  minces  tdlemamlcs 
dans  les  tourné*»  tin  7  au  1  .">  aoiit  IS'70,  88  et  suiv.  ;  du  mt'ine 
;iutrur,  Ver/oh/unif  und  AiifUnruni;  tlrr  driitsclicn  llcitrrri  uni 
Tage  iiacli  Sfiicliercu,  11-12;  plierai  von  Iîihnii  vhm  ,  Mililai- 
Wochcnldnlt  t900t  <'t  Armer  und  Mutine,  n"  «lu  29  mari  1901; 
Cardinal  von  WwMMj  die  Hcfcltlsfiiliruna,  297-298. 

(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  n"  11(>. 

<:5)   Ihnl  ,    n"   118. 
Mi,/  ,  n'  117. 

(5) /Au».,  n'  119. 
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avis,  la  résistance  des  Français  en  Alsace  et  à 
Forbach  rend  très  vraisemblable  la  présence  de 
forces  importantes  sur  la  Sarre;  mais,  avant 
d'envoyer  les  directives  pour  la  reprise  du  mou- 
vement, Moltke  veut  avoir  reçu  «  des  indica- 
tions certaines  sur  l'attitude  de  l'ennemi  (1).  »» 
Jusque-là,  on  doit  se  borner,  à  la  Irc  armée,  à 
l'occupation  des  hauteurs  de  Spicheren,  tandis 
que  les  corps  de  première  ligne  de  la  IIe  armée 
marqueront  un  temps  d'arrêt  :  le  IIIe  corps,  au 
sud  de  Sarrebruck,  le  IV  et  la  brigade  de  cava- 
lerie liredow,  à  Wolmûnsler.  En  arrière,  la  Garde 
esta  Assweiler,  le  7  août,  le  Xe  corps  à  Saint-Ing- 
bert,  le  IXe  à  Bexbach,  le  XIIe  à  Hombourg(2). 

Quatre  journées  s'écouleront  à  rétablir  l'ordre, 
à  prendre  le  dispositif  convenable,  à  attendre  des 
renseignements.  Ainsi,  malgré  une  double  vic- 
toire et  la  certitude  de  la  supériorité  numérique, 
Moltke  subordonne  à  tort  ses  décisions  à  celles 
du  commandement  français  :  le  vainqueur  semble 
subir  la  loi  du  vaincu.  La  doctrine  dune  offen- 
sive stratégique  placée  étroitement  sous  la  dé- 
pendance de  l'exploration  de  la  cavalerie,  et  se 
traînant,  suivant  l'expression  d'un  éminent  cri- 
tique,   «  à  la  remorque  des  informations   (3)  »  , 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  n"  120. 
-  Cf.   Historique  du  qrand  Etat-major  prussien,   IV,  403. 

(2)  Historique  du  qrand  Etat-major  prussien,  IV,  399,  note  2. 

(3)  G.  G.,  loc.  cit.,  177. 


132  LA   RETRAITE   SUR    METZ 

ne  laisse  pas  que  d'être  très  contestable.  Elle 
conduit  un  chef  à  faire  reposer  ses  conceptions 
sur  des  données  qui  peuvent  n'être  plus  exactes 
au  moment  où  elles  lui  parviennent,  et  à  se  régler 
exclusivement  sur  les  mouvements  de  l'adver- 
saire, au  lieu  de  viser  à  lui  imposer  ses  volontés. 
Suivant  une  judicieuse  observation,  «  l'offensive 
s'exécute  autrement  que  par  l'exploration  straté- 
gique, elle  relève  d'un  plan  préconçu,  fondé  sur 
les  possibilités  et  le  caractère  de  l'adversaire; 
elle  exige  un  dispositif  souple  et  susceptible  de 
faire  face  dans  toutes  les  directions.  Son  type 
nous  paraîtra  toujours  le  bataillon  carré  de  la 
Grande  Armée;  ses  vues,  celles  qui  portèrent 
d'un  vol  continu  l'aigle  impériale  à  Schleiz,  à 
Géra,  à  Naumbourg,  pour  la  rabattre  sur 
[éna  (l)  ». 

(i)  <;.   G.,   l0C.  rit.,  177. 


CHAPITRE    II 

CONCENTRATION     SUR     LA     NIED 


La  retraite  sur  Metz  définitivement  résolue.  —  Idées  erronée» 
dans  l'armée  française  sur  le  rôle  des  forteresses.  —  Mouve- 
ments  du  8  août.  —  Prescriptions  de  Bazaine  en  cas  «1  attaque. 

—  Retraite  sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française.  —  Posi- 
tions choisies  en  vue  d  uiv  bataille.  — ■  Empiècements  des 
troupes.  —  Proposition  faite  à  l'empereur  de  retourner  à 
Paris.  —  Bazaine  confirmé   dans   le  commandement  des  2e, 

t  4e  corps.  —  Insuffisance  de  cette  mesure.  —  La  journée 

du  10  août. 

La  cavalerie  allemande.    —  Répartition    des    5'  et    6'  divisions 

entre  les  corps  d'armée.  —   Immobilité  de  la    I"    armée.   — 

L'aile  gauche  de   la  II*  armée  à    la  poursuite  de   Mac-.Mahon. 

—  Mouvements  des  Allemands   le    '.)   août.    —    Ordre   gel 
pour   la  reprise  de  la  marche.  —  Considérations    sur  le  dispo- 
sitif des  trois  armées  allemandes. 


Abandonné  dans  la  soirée  du  "t  août,  le  projet 
de  retraite  sur  Chàlons  semble  avoir  été  repris 
dans  la  nuit  du  7  au  8  (1),  puis  définitivement 
rejeté  à  la  nouvelle  de  l'immobilité  de  l'enne- 
mi (2).  Après  ce  revirement  de  courte  durée,  le 


(!)  Voir  aux  Archives  de  la  (Juerre  un  projet  de  mouvementde 
Metz,  par  Verdun,  sur  Mourmelon,  prépaie  le  8  août  au  matin 
par  les  deux  aides-majors  généraux  Lebrun  et  Jarres. 

(2)  Le  major  général  au  général  Frossard,   .Metz,  S  août  (sans 


134  LA    RETRAITE   SUR    METZ 

grand  quartier  impérial  cède  encore  une  fois  à 
l'attraction  de  Metz  dont  le  camp  retranché  lui 
parait  un  point  d'appui  solide  pour  les  opéra- 
tions ultérieures. 

Nombreux  sont  dans  l'armée  française  les 
adeptes  d'une  doctrine  erronée  qui  attribue  aux 
forteresses  le  rôle  de  «  pivots  stratégiques  » ,  de 
«  places  de  manœuvres  »  ,  et  qui  préconise  la 
liaison  intime  entre  les  armées  actives  et  la  forti- 
fication permanente  (l).  «  Quanta  la  concentra- 
tion sous  Metz,  dans  son  grand  camp  retranché, 
écrit  Frossard  au  major  général,  c'est  une  néces- 
sité et  une  planche  assurée  de  salut.  Il  en  est  de 
même  pour  Langres.  C'est  là  que  les  trois  corps 
d'Alsace  doivent  se  concentrer,  et  pas  ailleurs. 
Là  on  se  tirera  d'affaire,  je  l'espère;  autremenl 
l'empire  serait  perdu  (2).  »  La  pensée  de  Fros- 
sard était,  sans  doute,  de  demander  à  la  forte- 
resse un  «  appui  extérieur  »  ,  les  ouvrages  ser- 
vant de  «  jalons,  pour  ainsi  dire,  à  des  lignes 
de  bataille  que  l'armée...  viendrait  occuper  poui 
y  attendre  l'attaque  de  l'ennemi  (3)  »  . 


In-tin)  ;    l'empereur  au  ministre  de   la   Guerre,  Metz,    S   aou 

mu-  !i.  un-  loir 

(I)  L'anteur  de  cette  doctrine  était  le  général  belge  Brialmom 

fa  t%U  l<t  (Irfrnu-  ilrs  Étatl,    ISlW,    17  et  lil). 

i        h   i.il    KroHsurd    au    major    général,    Gros-Tcnquiu, 

•S    .mu  l 

:  il  PnoatABO,  Rapport  sur  1rs  opérations  </k  2*  corjÊ 
•„,<■  eu  Bkin,  119,  LSQ 
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Cet  avis,  partagé  par  un  grand  nombre  d'offi- 
ciers, prévaut  dans  le  conseil  du  souverain  (1). 
Au  lieu  de  considérer  Metz  comme  une  double 
tête  de  pouls  sur  la  Moselle,  favorisant  les  mouve- 
ments offensifs  de  l'armée  du  Rhin  sur  les  deux 
rives  et  lui  facilitant  au  besoin  la  retraite,  on  en 
fait  une  base  d'opérations,  au  risque  d'y  rester 
attacbé  trop  longtemps  et  d'y  être  bloqué  par 
l'ennemi  (2) .  Il  est  donc  décidé,  dans  la  journée 
du  8,  que  les  2%  3%  <4"  corps  et  la  Garde  forme- 
ront à  Metz  «  les  éléments  d'une  forte  armée  des- 
tinée, soit  à  arrêter  celle  du  prince  Charles,  soit 
à  se  jeter  sur  le  liane  ou  les  derrières  de  celle 
qui  paraissait  devoir  pénétrer  par  Saverne  (3)  »  . 
Le  2e  corps  se  portera  sur  la  grande  place  lor- 
raine par  la  ligne  la  plus  directe,  en  se  confor- 
mant aux  instructions  du  maréchal  LJazaine,  et 
sans  gêner  le  mouvement  des  autres  corps  d'ar- 
mée. Le  major  général  espère  que  toutes  les 
forces  seront  rassemblées  sous  Metz  le  9  août  (4) . 
L'empereur  fait  diriger  sur  ce  point  douze  batte- 
ries de  la  réserve  générale,  encore  stationnées  à 

(1)  Au  sujet  de  ce  rôle  de  Metz,  romme  »  plaie  de  uia- 
nu-uvres  » ,  voir  :  lieutenant-colonel  Fay,  Joui  nul  d'un  officier 
de  i armée  du  liliin,  54;  Procès  liazaine,  lU|>c»ition  du  géné- 
ral Cofrinières,  423;  Lettre  du  major  général  au  général  Frossard, 
Metz,  8  août. 

(2)  Voir  à  ce  sujet  A.  G.,  la  l'erte  des  Etais  et  des  camps 
retranchés,  I'iiihiiijii  remarquable  du  colonel  GnouiRD. 

(3)  Le  major  général  au  général  Frossard,  Metz,  8  août. 

(4)  lbid. 
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Nancy,  le  matériel  d'artillerie  réuni  à  Toul 
toutes  les  munitions  disponibles  (1).  11  prescri 
de  «  faire  des  efforts  surhumains  »  pour 
envoyer  du  biscuit  pendant  trois  jours;  mais 
en  même  temps,  pour  des  raisons  politiques  sai 
doute,  il  rappelle  à  Paris  le  corps  d'armée  du  m; 
réchal  Ganrobert  (2) . 

Les  troupes  exécutent  leur  marche  du  8,  sans 
que  l'adversaire  y  mette  obstacle.  Le  2e  corps  se 
porte  de  Puttelange  autour  de  Gros-Tenquin,  la 
brigade  Lapasset  formant  l'arrière-garde  (3). 
Plusieurs  régiments  ne  possèdent  plus  «  ni  sacs, 
ni  campement,  ai  ustensiles  »  .  Les  vivres,  qui 
déjà  ont  fait  défaut  la  veille,  ne  sont  pas  assurés 
pour  le  lendemain.  Les  soldats  sont  extrême- 
ment las.  «  Je  ne  pourrai  longtemps  les  garder 
dans  cet  état  »  ,  écrit  Frossard.  Le  3e  corps  et 
la  Garde  constituent  deux  colonnes.  Celle  du  sud, 
composée  des  divisions  Metman  et  Montaudon, 
part  de  Pultelange  et  s'établit  à  Faulquemont  et 
environs.  Celle  du  nord,  venant  de  Saint-Avold, 
beaucoup  trop  forte,  comprend  la  Garde  suivie 
dei  divisions  d  infanterie  Grenier,  Decaen,  Cas- 
tagny,  et  de  la  division  de  cavalerie  Clérembault. 
La    Garde    bivouaque    à    Courcelles-Chaussy    et 

(l)  Le  gdnc*ral  Soleille  au  général  Mitrecé,  Metz,  8  août. 

|2)  I.  rui|i.i.nr   .m    1 1 1 i ii i s t r<-     «le      la     (mk'itc,      \\r\/,     S     août, 

11  li.  '.'Ai  in.itin  i '..I n i ■  ili.rt  changeait    ainsi  de  destination 

pour  la  troisième  fuir,  en  quarante-huil  bearea, 

(.'})  Journal  « I « •   ui.iivln-    du   2'   iorp». 
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Pont-à-Chaussy  ;  le  reste  de  la  colonne  sur  la  rive 
gauche  de  la  Nied  allemande,  entre  Bionville  et 
Guinglange  (l).  La  cavalerie  stationne  d'ailleurs 
derrière  l'infanterie  et,  comme  toujours,  la  sûreté 
n'est  assurée  que  par  quelques  compagnies  de 
grand'garde  placées  à  cinq  cents  mètres  à  peine 
des  camps  (2) . 

La  marche,  très  approximativement  réglée  par 
une  note  autographe  du  maréchal  lia/aine,  s'est 
effectuée  dans  des  conditions  déplorables.  Les 
divisions  Grenier,  Castagny  et  Decaen  font,  sans 
nécessité,  une  retraite  par  échelons  qui  n'a 
d'autre  effet  que  de  les  tenir  sous  les  armes  toute 
la  journée.  Il  ne  faut  pas  moins  de  treize  heurei  à 
Castagny  pour  parcourir  24  kilomètres;  onze 
heures  et  demie  sont  nécessaires  à  la  cavalerie 
de  Clérembault  pour  une  étape  de  18  kilo- 
mètres (3).  La  division  Decaen  ■  debout  à 
3  heures  du  matin...  n'arrive  à  Bionville  qu'à 
la  tombée  de  la  nuit  par  une  pluie  battante  »  ; 
certains  de  ses  régiments  ne  peuvent  s'établir  au 
bivouac  avant  3  heures  du  matin  (4).  Ainsi  l'in- 


(1)  Journaux  de  marche  de  la  Garde,  des  divisions  Metman, 
Castajjnv,  Decaen,  Clérembault,  (lit  nier. 

(2)  Ibid. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  division  Casta(;nv.  — Clérembault 
écrit  à  Bazaine  le  8  août  à  minuit  :  «...  Je  solliciterai  de  Votre 
Excellence,  quand  ce  ne  sera  pas  utile,  de  me  laisser  arriver  de 
manière  à  quitter  le  bivouac  et  v  arriver  de  jour.  » 

(4)  Journal  de  marche  de  la  division  Decaen. 
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capacité  du  haut  commandement  français  ; 
imposé  à  ces  trois  divisions  des  fatigues  considé 
râbles  pour  un  résultat  insignifiant.  Les  troupe 
sont  exténuées,  et  il  parait  indispensable  de  leu 
accorder  un  séjour  le  lendemain.  Pourtant  1 
maréchal  écrit  dans  la  soirée  au  major  général 
avec  quelque  satisfaction,  semble-t-il  :  «  Tou 
s'est  passé  avec  ordre,  très  militairement,  san 
un  coup  de  fusil.  L'ennemi  s'est  borné  à  fair 
occuper  Saint-Avold  par  le  i.")'  de  uhlans  (1).  » 

La  note  autographe  du  maréchal  Bazaine  es 
(railleurs  caractéristique  de  sa  faible  compé 
tence  tactique.  Il  n'y  est  question  ni  du  but  d 
l'opération,  ni  de  l'ennemi,  ni  d'une  liaison  quel 
conque  entre  les  deux  colonnes,  ni  d'une  dis 
tance  d'arrière-garde.  Par  contre,  elle  entre  dan 
des  détails  absolument  inutiles,  rappelle  san 
nécessité  les  prescriptions  les  plus  élémentaire 
du  règlement  et  prévoit,  dans  des  termes  qu 
dénotent  une  ignorance  profonde  des  condition 
de  la  guerre  en  Europe,  le  cas  bien  improbabl 
d'une  attaque  sur  les  deux  flancs  (2).  Quant  à  1 


(1)  I..      mar.clial     Ha/.ain.-     ;in     major    {;<nt'ral,     Kaiilqm-moni 

s  .i.iiii,  (i  li   ,")S  ioir 

(2)  •■  Dani  l.i  marche,  ou  devra  bien  se  faire  éclairer,  le  11. m 

<|iu-r,  fouiller  l.i  lisière  «les  liois.  <|ti.iml  ra  leil  ncress.iin 
| ircml ii'  position  ;  puis,  dans  le  cas  d'uni-  attaque  face  a  droite 
la  colonne   de     Il    rouir  impériale    (ou    colonne    oîc    droite'1    H   l"i 

m.  î.i  rapidement  an  l  >.<  t .»  i  1 1  <- .  faiaanl  acwtper  lei  positions  nul 
taire»   i  n    ,i\.uit  d.-  s..n   Iront,  «ii-.     la  deuxième  eoloatae  (cel 
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division  de  cavalerie  Forton,  loin  d'être  chargée 
de  couvrir  nos  colonnes  et  de  procurer  des  ren- 
seignements, elle  est  renvoyée  le  7  de  Marien- 
thal  sur  Pont-à-Mousson  et  bivouaque  le  8  à 
Soigne  et  à  Luppy,  à  35  kilomètres  à  vol  d'oi- 
seau de  l'arrière-garde  du  2''  corps.  Enfin,  la 
division  du  Barail  part  de  Nancy  dans  la  matinée 
du  8  et,  tournant  pour  ainsi  dire  le  dos  à  l'en- 
nemi, se  porte  à  Bernécourt,  à  1  ouest  de  la 
Moselle  (1). 


Sur  la  demande  du  maréchal  Bazaine,  on  a 
décidé,  au  grand  quartier  général  français,  que 
les  troupes,  très  fatiguées  par  les  marches  du 
8  août,  se  reposeront  le  lendemain  (2).  Mais 
elles  ne  devaient  pas  jouir  complètement  du 
séjour  qui  leur  eût  été  si  salutaire  (3). 

de  gauche)  se  portant  par  des  ebenîna    latéraux   derrière    la  pre- 
mière, afin  de  former  une  deuxième  ligne. 

«  Si  l'attaque  vient  de  la  gauche,  cela  s'effectuera  par  un 
à  gauche  pour  la  deuxième  culmine,  et  l.i  prtOHÂTC  fera  porter 
en  deuxième  ligne  les  troupes  nécessaires.  »  —  L'ordre  pour  la 
marche  du  8  août  contient  «les  prescription»  du  même  genre 
(lbid.). 

(1)  Journaux  île  marche  des  divisions  Forton  et  du  Barail. 

(2)  Le  major  général  au  maréchal  Bazaine.  Metz,  9  août, 
2  h.  45  matin. 

(\\)  «  Je  vous  prie  en  grâce  de  ne  mi  me  (aire  faire  de  mouve- 
ment aujourd'hui.  Les  hommes  sont  rendus  de  fatigue,  la  .soupe 
n'est  pas  mangée,  et  il  faudrait  encore  v  renoncer  ce  soir  »  (le 
général  Dccaen  au  maréchal  Bazaine,    10  h.  30  matin.) 
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Dans  la  matinée  du  9,  l'empereur,  accom- 
pagné du  général  Changarnier  (1),  arrive  à  Faul- 
quemont  afin  de  conférer  avec  Kazaine.  Si  l'on 
s'en  rapporte  à  ses  déclarations  postérieures  à  la 
guerre,  le  maréchal  aurait  représenté  à  Napo- 
léon III  qu'il  était  préférable  de  se  replier  sur 
Nancy  et  Frouard  pour  rallier  les  corps  d'Alsace, 
plutôt  que  de  continuer  la  retraite  vers  Metz. 
L'empereur  faitàce  projet  l'objection  peu  fondée 
que  la  capitale  serait  découverte,  et  persiste  dans 
son  premier  dessein  (2).  A  l'issue  de  la  confé- 
rence, on  décide  que  l'armée  française  occupera, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Nied  française,  une  posi- 
tion défensive  s'étendant  de  Panges  à  Hayes  par 
Les  Étangs,  et  y  acceptera  la  bataille  si  l'ennemi 
attaque  le  10.  Le  31*  corps  tiendra  la  droite;  le 
4e,  la  gauche;  chacun  constituant  deux  lignes  et 
une  réserve  partielle.  La  Garde,  formant  réserve 
générale,  s'établira  entre  le  château  de  Maizcry 
et  Silly-sur-Nied.  Si,  comme  tout  permet  de  l'es- 
pérer, le  2'  corps  arrive  en  temps  utile,  il  prendra 
L'emplacement  que  le  maréchal  Bazaine  jugera 
convenable.  Le  génie  et  l'artillerie  rendront  le 
plus  possible  inabordables  à  l'ennemi  le  front  et 

(i)  A  II  première  nouvelle  des  événement*  «le  Frœachwiller 
et  île  Porbtch,  le  général  Changarnier,  qui  vis. ut  dans  la 
retraité  depuii  prêt  de  vingt  ans,  l'était  mis  à  la  diaposition  de 
l'empereur    H  éteil  arrivi  ■>  Meti  le  H  août. 

•2)  l'roccs  Ituziiitic,   Interrogatoire  do   maréchal,  158;  mare- 

<li. il  Ha/uvk,  l' Ai  nui-  ilu  Rhin,  W, 
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les  deux  flancs  de  la  position,  au  moyen  de 
travaux  adaptés  aux  formes  du  terrain  (1)  »  . 
C'est  donc  une  action  purement  défensive  que 
semblent  vouloir  soutenir  l'empereur  et  le  major 
général. 

Les  mouvements  de  concentration  de  l'armée 
sur  les  positions  de  la  rive  gauche  de  la  Nied 
française  commencent  dans  la  journée  du  9  août. 
Le  2e  corps  se  porte,  non  sans  quelque  désordre, 
de  Gros-Tenquin  surllemilly;  la  brigade  Lapas- 
set,  constituant  toujours  l'arrière-garde,  reste  à 
Aubécourt  (2).  Cette  marche  de  trente-deux  kilo- 
mètres, succédant  à  une  nuit  passée  à  la  belle 
étoile,  sous  une  pluie  battante,  a  d'autant  plus 
fatigué  les  troupes,  que  depuis  le  (J,  les  distribu- 
tions ont  presque  entièrement  fait  défaut  (3).  Le 
3e  corps  exécute  un  court  déplacement  pour 
rétablir  sur  la  Nied  française  entre  Silly  et  Cour- 
cellcs.  Le  mouvement  s'effectue  dans  les  plus 
mauvaises  conditions;  certaines  unités  arrivent 
au  bivouac  très  tardivement  et  exténuées  (4). 
Déjà,  conformément  à  l'ordre  du  8  août,  le  4*  corps 

il)  Note  sans  signature,  émanant  «lu  caldnet  du  major  général, 
Mil/,  1)  août,  -.ns  indication  d'heure. 

(2)  Journal  de  marche  du  2"  corps. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  division  Lareaucoupet. 

'il    La  division    MontaudoO    s'est    jetée    daus    les    colonnes  du 
E corps;  la  division  Castagay  a  employé  six    heures  à    parcou- 
rir    12    kilomètres  :     la    division     Melman    n'atteint    Muni    qu  a 
minuit;  la  division  Clérembault  se  croise  avec  la  division  1' 
(Journaux  de  marche  des  divisions  précitées). 
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a  commencé  sa  marche  des  Étangs  et  de  Glatign 
sur  Metz,  quand  il  reçoit  successivement  un  télé 
gramme  du  major  général  et  les  prescriptions  du 
maréchal  Bazaine  relatifs  à  l'occupation  des  posi- 
tions de  la  rive  gauche  de  la  Nied.  Le  général  de 
Ladmirault  modifie  aussitôt  la  direction  de  ses 
colonnes  et,  à  8  heures  du  matin,  ses  troupes  sont 
établies  de  Glatiguy  au  delà  de  Sainte-Barbe,  à 
cheval  sur  la  route  de  Sarrelouis.  Vers  minuit,  la 
division  Grenier,  ralliant  le  4e  corps,  vient  se 
placer  en  seconde  ligne,  derrière  la  droite  de  la 
divisionde  Cissey,  à  l'ouest  deGlatigny  (1) .  «  Les 
troupes  de  mon  corps  d'armée,  écrit  le  général 
de  Ladmirault,  ont  le  plus  grand  besoin  de  repos 
et  d'un  bivouac  tranquille  (2).  »  La  Garde,  levant 
ses  bivouacs  de  Gourcelles-Chaussy  et  de  Pont-à- 
Chaussy,  s'établit  derrière  le  centre  entre  Mai- 
zerv  et  Silly-sur-Nied  (3) .  Enfin,  la  division  de 
cavalerie  Forton,  au  lieu  de  venir  sur  le  front  ou 
à  une  aile  de  l'armée,  à  sa  place  rationnelle,  est 
appelée  de  Pont-à-Mousson  à  Montigny-les-Metz, 
sur  les  derrières  de  l'infanterie  (4).  Dans  la  nuit 

(  I  |  Jolirmtl  de   rnarclie  fin   V'  corps 

(2)  l.i  ;;. -m -r. il  de  l.;i(lmiiaii!i  ta   maréchal   Butine,  0  août, 

10    lirnrc»    malin.  I>cii\     reconnaissances    clr    cavalerie    «ont 

en\o\ii-  mii    l!oiila\  .    l.i d'elles    a    une   escarmouche  avec    un 

parti  «le   ulilans  allemands 

($)  Journal  de  marche  de  la  (larde  {  le  général  llourliaki  au 
major   ;;.ii.ial,   |  aout,    10  11.    15  matin. 

|V  1 .1  ;;.-nei.il  de  l-'orlon  au  major  (jénernl,  Poiit-.i-.Mousson, 
9  août,  U  It.  20  matin. 
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du  9  au  10,  la  division  du  Barail  part  de  Saint- 
Mihiel  pour  se  rendre  à  Metz.  Quant  aux  seize 
batteries  de  la  réserve  générale  d'artillerie,  elles 
sont  concentrées  dans  l'ile  Chambière,  en  aval  de 
Metz(l). 

Si  l'armée  est  obligée  d'abandonner  la  Nied 
française,  sa  retraite  doit  s'effectuer  vers  Metz, 
de  manière  à  venir  occuper  «  la  position  très 
belle  qui  se  trouve  en  avant  des  forts  de  Oueuleu 
et  de  Saint-Julien  »  .  Par  avance,  les  instructions 
du  major  général  prévoient  la  répartition  des 
corps  d'année  sur  cette  nouvelle  ligne  de  défense 
qui  coïncide  presque  avec  les  glacis  de  la  place  (2) . 
Sur  la  recommandation  de  l'impératrice,  l'empe- 
reur rappelle  à  Metz  le  G'  corps,  qui  sera  trans- 
porté par  voie  ferrée  :  les  premier*  embarque- 
ments commencent  au  camp  de  Ghàlons  dans 
l'après-midi  du  9  août  (3). 

La  position  défensive  eboisie  sur  la  rive  gauche 
de  la  Nied  française  était  bonne  en  soi  ;  son  éten- 

(1)  Journal  des  opérations  du  général  Solcille. 

(î)  llnd. 

(8)  L'impératrice  à  l'empereur,  I)    T.,  Pari»,  9  août,  6  h.  «oir 

(Les  derniers   tele (/ranimes    de  l'empire,     IV);    le    major    général 

au  maréchal  Canrobert,  Metz,  y  août.  —  L'impératrice  fût  été 
désireuse  de  conserver  à  Paris  le  maréchal  Canrobert  en  qui  elle 
avait  toute  confiance  et  de  le  remplacer  par  Trochu  à  la  tête  du 
6*  corps.  Mais  le  maréchal  Canrobert  ne  voulut  pas  abandon- 
ner ses  troupes  au  moment  ou  elles  allaient  à  l'ennemi  Cf.  Ccr- 
main  BapsT,  l.e  maréchal  Canrobert,  IV,  2-V7,  un  télégramme 
de  l'impératrice  à  l'empereur  en  date  du  9  août,  sans  indication 
de  source). 
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due  était  convenable  et  la  répartition  des  troupes 
judicieuse,  à  part  l'emplacement  de  la  Garde 
trop  rapproché  des  deux  premières  lignes.  Mais 
la  résolution  d'y  combattre  le  10  août  était-elle 
rationnelle?  ?s 'était-il  pas  préférable  de  n'accep- 
ter la  lutte  qu'après  la  concentration  aux  envi- 
rons de  Metz  de  toutes  les  forces  disponibles, 
c'est-à-dire  non  seulement  des  2e,  3%  4e  corps  et 
de  la  Garde,  mais  encore  des  5e  et  6e  corps,  peut- 
être  même  du  7'?  Telle  est  un  instant,  si  l'on  en 
croit  le  général  Lebrun,  la  pensée  du  grand  quar- 
tier impérial  (1).  Elle  eût  été  conforme  aux  véri- 
tables principes  de  la  guerre. 

L'empereur  est  malheureusement  de  plus  en 
plus  incapable  de  s'arrêtera  une  décision.  L'opi- 
nion de  l'armée  commence  à  lui  attribuer  les 
revers;  «  On  devinait  sa  faiblesse,  on  blâmait  le 
projet  de  reculer  jusqu'à  Chàlons,  on  exprimait 
Ouvertement  le  vœu  qu'il  choisît  un  autre  com- 
mandant en  chef  et  qu'il  quittât  Metz,  débarras- 
sant ainsi  les  troupet  de  ses  indécisions  et  de 
l'encombrement  de  sa  cour  (2).  » 

Vraisemblablement  informé  de  l'état  des  es- 
prit. M.  Piétri  demande  à  l'empereur,  le  8  août, 
s'il  te  sent   assez  de  forces   physiques  pour  sup- 
porter lea  fatigues  d'une  campagne,  pour  passer 
i  cheval    et    les   nuits    au   bivouac.    Le 

(2)  Capitaine  DnaA  m  ux,  Gtttrrê  <l<-  1H70,  144. 


DÉMARCHE    DE    PIETlil  145 

souverain  est  obligé  de  faire  l'aveu  de  son  fâcheux 
état  de  santé  (1).  M.  Piétri  lui  propose  alors  de 
retourner  à  Paris  où  il  organiserait  une  nouvelle 
armée  avec  la  collaboration  du  maréchal  Le 
Bœuf,  qui  reprendrait  les  fonctions  de  ministre 
de  la  Guerre.  L'empereur  laisserait  le  comman- 
dement en  chef  de  l'armée  au  maréchal  Bazaine, 
qui,  assurait  Piétri,  *  en  a  la  confiance  et  auquel 
on  attribue  le  pouvoir  de  tout  réparer  (2)  »  . 
M.  Piétri  et  les  «  vrais  amis  de  l'empereur  » 
voient  un  autre  avantage  à  cette  solution  :  ■  S'il 
y  avait  encore  un  insuccès,  l'empereur  n'en 
aurait  pas  la  responsabilité  entière  (3).  » 

L'impératrice,  à  qui  ce  projet  est  soumis  dès 
le  7  août,  n'ose  d'abord  prendre  sur  elle  de  don- 
ner un  conseil.  Elle  prie  l'empereur  de  réfléchir 
aux  conséquences  qu'amènerait  sa  «  rentrée  à 
Paris   sous    le    coup    de   deux    revers  i.  ;    il    fau- 

(1)  «  M.  Maurice  Richard  avait  été  envoyé  a  Metz  par  le 
Cahinet,  le  7  août  1870,  pour  s'assurer  de  l'état  de  saute  de  I  em- 
pereur et  (lu  degré  île  confiance  qu'il  inspirait  aux  troupes. 
M.  Maurice  Richard  revint  avec  les  plus  mauvaises  nouvelle*: 
l'empereur  ne  pouvait  se  tenir  à  cheval  qu  avec  les  plus  grandes 
difficultés,  la  fatigue  le  saisissait  tout  de  suite:  on  continuait 
dans  l'année  à  avoir  une  grande  affection  pour  H  personne,  mais 
ses  aptitudes  militaires  étaient  mises  en  doute,  et  ou  demandait 
tout  haut  cpie  le  commandement  fût  remis  entre  des  mains  plus 
fermes  et  plus  énergique!  «  (I  Uni  mon,  Note!  sur  la  tjurric  de 
1870,  37-38). 

(S)  M.  Piétri  à  l'impératrice,  Metz,  8  août,  I  h.  30  soir. 

(3)  Jbid.  —  «  Un  Napoléon,  aurait  dit  l'impératrice,  ne  peut 
rentrer  que  victorieux  à  Paris  »  (G.  BàMT,  le  Maréchal  Canio- 
bert,  IV,  233). 

I.  10 
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drait  au  moins,  dit-elle,  a  que  la  mesure  fût  pré- 
sentée au  pavs  comme  provisoire  (1)  »  .  Puis 
soudain,  elle  se  prononce  nettement  contre  l'idée 
du  retour  à  Paris  (2) .  Indécis,  le  souverain  s'arrête 
à  un  moyen  terme.  Un  décret  impérial,  en  date 
du  9  août,  confie  au  maréchal  Bazaine  le  com- 
mandement des  2%  3e  et  4e  corps  de  l'armée  du 
Rhin,  lui  constitue  un  état-major  spécial  et 
appelle  le  général  Decaen  à  la  tête  du  3e  corps  (3). 
Suivant  l'impératrice,  cette  décision  de  l'empe- 
reur produit  «  le  meilleur  effet  (-4)  »  .  Mais,  comme 
le  fait  observer  justement  le  colonel  d'Andlau, 
«  cette  mesure  ne  répondait  pas  encore  aux: 
besoins  de  la  situation;  l'empereur  n'en  restait 
pas  moins  le  chef  de  l'armée  du  Khinet  du  maré- 
chal Bazaine,   dont  le  rôle  de   lieutenant  subor- 


(h  Papiers  et   correspondance  de  la  famille  impériale,    I,  (5V 
(télégramme  trouvé  déchiré  aux  Tuilerie»), 

(2)  I.' Impératrice  a  l'empereur,   1>.  T..  7  août,  1    h.  L3  sotrl 
—  D  après    Darianoa,  l'impératrice    se  sérail   toujours  opposée 

nin •;;ii|iicmnii    nu    retour   »  1  •  •    1  empereur   à    Paris   (loc.    fit  ,    38). 
Cf.  ÎX>.   151  158  (explications  île   .M.    Koulier    au  sujet    (le    l'atti- 

tml.  ilf  I  i  it  1 1  ••  -i.iini-e  D'après  M.  Pierre  delà  Gorce,  le  ministre 
île  lurtérieor,  Chevendier  de  Valdrétae,  et  le  préfet  de  police 
l'iein  .oii.M.ni  conseillé  le  retour  à  Paris  «le  l'empereur.  Oppo- 
sée il  alt.iiil  à  ce  protêt,  l'impératrice  aurait  oédé,  puis,  après 
,i\nii  consulté  le  Conseil  prive,  se  senti  ravisée  (Histoire  <ln 
I  Empire,  VII,    11J-20.  d'après  les  papiers  de   Chevandied, 

île    Valiln.iin   I 

(3)  IjC  gémi. il    hee.ien    lut    remplace  par    le  général   Avinaril  Ù 
l.i  l.  |i    (U  la  '•'  ili\  issOC  ilu  :'.    DM  \>- 

(V)  I.  iMipei.iii'ie.'  a   l'empereur,   l>.    T.,    '.'  août   (lis  dernier*. 
l'Empire,  15). 
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donné  n'avait  pas  plus  de  valeur  que  par  le  passé. 
Les  opérations,  restant  dans  les  mêmes  mains,  ne 
pouvaient  tourner  que  dans  le  même  cercle  d'in- 
certitudes et  de  fautes,  et  il  n'y  avait  pas  à 
compter  sur  une  résolution  héroïque,  capable 
seule  de  rétablir  nos  affaires  (1)  »  . 

La  journée  du  10  août  est  consacrée  à  l'occu- 
pation définitive  et  à  l'organisation  des  positions 
de  la  rive  gauche  de  la  Nied  française.  Au  3"  et 
au  4e  corps,  les  troupes  se  tiennent  même  prêtes 
à  combattre,  comme  si  l'attaque  était  immé- 
diate (2).  On  n'a,  il  est  vrai,  que  des  renseigne- 
ments vagues  sur  l'adversaire.  Les  reconnaissances 
«  poussées  très  au  loin  »  ,  suivant  l'expression 
d'un  document  —  c'est-à-dire  à  quelques  kilo- 
mètres —  rentrent  «  sans  avoir  vu  1  ennemi  (3)  ■  . 
Le  général  Frossard,  n'ayant  pas  reçu  communi- 
cation des  instructions  de  l'empereur,  se  porte, 
le  10  au  matin,  de  Ilemilly  jusqu'à  Merey-les- 
Metz,  au  lieu  de  venir  s'établir  à  la  droite  du 
3e  corps   (4J  .  Par  contre,  la  division  du  Harail  se 

(1)  Colonel   d'Andlau,  /or    cit.,  SU. 

(2)  Journal  de  marche  de  la  division  Clcrcmhault;  Journal  de 
marche  de  la  division  de  <!is>.  \ 

(•$)  Historique  manuscrit  dn  7  hussards;  Journal  de  marche 
de  la  division  de  <'.i>se\ 

(4)  Général  FnOSSAtlD,  loc.  cit.,  73. —  Ces  instructions  lui  par- 
viennent en  cours  de  roule,  ainsi  qu'une  lettre  de  lîazaine  les  con- 
firmant. Frossard  ne  les  exécute  pat,  *<ms  des  prétextes  inadmis- 
sibles (Le  maréchal  Bazaineau  général  Frossard,  10  août,  3  heures 
matin;  le  général  Frossard  au  maréchal  lîazaine,  10  août). 
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hâte  de  rejoindre  l'armée  :  elle  parcourt  quatre- 
vingt-douze  kilomètres  en  18  heures  et  atteint 
Metz  dans  la  matinée  (1).  La  réserve  générale 
d'artillerie  se  porte  de  l'île  Ghambière  derrière 
le  centre  de  nos  positions.  Enfin,  le  premier 
train  de  la  division  La  Font  de  Villiers,  du  6e  corps, 
venant  de  Mourmelon,  entre  en  gare  de  Metz  à 
8  heures  du  matin  (2).  Le  major  général  appelle 
également  à  Metz  le  corps  d'armée  du  général  de 
Failly  arrivé  à  Lunéville  (3).  Il  semble  bien,  cette 
fois,  que  l'empereur  veuille  concentrer  toutes  les 
forces  disponibles  pour  une  grande  bataille  sur  la 
Nied. 

# 

Au  grand  quartier  général  des  armées  alle- 
mandes, on  attend  pour  s'ébranler  que  la  cavale- 
rie ait  fourni  des  renseignements  certains  sur  la 
situation  des  Français.  Néanmoins  les  1"  et  3'  di- 
vivions  de  cavalerie,  affectées  à  la  lre  armée,  res- 
tent immobiles  le  8  août.  A  la  II'  armée,  deux 
escadrons  du  15*  uhlans  entrent  à  Saint-Avold 
aprèl  le  départ  de  nos  troupes  et  observent  la 
retraite  de  la  division  Decaen  vers  Bionville  ;  un 


(1)  .liiiirii.il  ili-  ni.iK-lir  il.  la  division  da  H.u.iil. 

I  1     .lciimi.il  il.     ni.inlii'  ili-  [g  ili\  îlioo  . 

(ij)   l.i-    iii.ijix    .;.  iiii.il    m  [[ruerai    tir    Failly,   Mctt,    10    .hmiI, 
S  II.   I"»  toir. 
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troisième  découvre  à  Gros-Tenquin  de  vastes 
campements  français.  D'autres  reconnaissances 
rencontrent  des  fractions  isolées  et  font  quelques 
prisonniers,  mais  presque  toutes  se  replient  sans 
conserver  le  contact  (1).  Le  commandement  re- 
cueille ainsi  quelques  renseignements  au  centre, 
sur  la  route  de  Saint-Avold  à  Metz,  mais  manque 
de  nouvelles  précises  aux  ailes  (2) .  Les  résultats 
de  l'exploration  sont  donc  médiocres. 

Par  surcroît,  le  prince  Frédéric-Charles  a  la 
fâcheuse  idée  de  répartir  les  /3e  et  6'  divisions  de 
cavalerie  entre  les  corps  d'armée,  en  raison,  dé- 
clare l'historique  officiel,  de  l'extension  du  front 
de  la  II"  armée,  déterminée  par  le  mouvement 
de  l'aile  gauche  sur  Itohrbach  (3) .  Cette  mesure 
était  illogique.  Plus  était  grande  l'étendue  du 
front  de  la  II"  armée,  plus  devait  être  considé- 
rable la  distance  à  laquelle  on  devait  pousser  en 
avant  la  cavalerie  d'exploration  et  le  service  de 
découverte.  Or,  une  répartition  entre  les  corps 
d'armée  devait  avoir  pour  conséquence  fatale 
d'entraver  la   liberté    d'action   des   divisions   de 

(1)  Cardinal  von  WlDDEBH,  Vct wvndiau]  uud  Fûhrunq  der 
Kavallerie,  II,  14î,  231  ;  général  von  Pblbt-Nikboshe,  toc. 
Bit.,  52,  63,  64,  M. 

(2)  Correspondance  militait*  du  maréchal  de  Moltke.  n"  LS8 
M  1,  j>.  2(<2  (Croquis  de  la  main  du  lieutenant-colonel  Veidx  du 
Vernois  représentant  les  positions  du  corpi  français  le  9  août  au 
matin). 

(3)  Historique  du  grand  htat-major prussien,  IV,  V01.  —  Les 
borps  d'année  disposaient  déjà  do  Luit  escadrons  chacun. 
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cavalerie,  de  limiter  leur  horizon,  de  les  réduire 
au  rôle  de  cavalerie  divisionnaire,  d'arrêter  aux 
échelons  inférieurs  du  commandement  les  infor- 
mations recueillies  ou  de  les  faire  parvenir  plus 
tard  au  quartier  général  de  l'armée.  Il  eut  fallu, 
au  contraire,  grouper  ces  divisions  en  une 
masse  unique,  organe  de  renseignement  du  géné- 
ral en  chef,  restant  à  sa  disposition  exclusive. 

Suivant  les  instructions  de  Moltke,  la  V  armée 
reste  le  8  août  sur  la  défensive  :  le  VIT  corps 
autour  de  Forbach,  le  VIII'  sur  les  hauteurs  de 
Spicheren,  le  Ier  à  Vôlklingen  et  Stiringj- 
Wendel  (1).  D'après  Y  Historique  du  grand  Étafr 
major  prussien,  cette  immobilité  aurait  été  néces- 
saire parce  que  «  le  mouvement  projeté  des 
masses  allemandes  de  la  basse  Sarre  vers  les  envi- 
rons de  Metz  devait  se  continuer  sous  la  forme 
d'une  conversion  successive  à  droite,  dans 
laquelle  la  1"  armée  constituerait  en  quelque 
sorte  le  pivot  (2)  »  .  Il  n'est  question  de  rien  de 
semblable  dans  les  documents  contemporains;  la 
seule  raison  que  donne  .Moltke  à  Steinmetz,  pour 
suspendre  le  8  août  le  mouvement  de  la 
P*  armée,  est  l'incertitude  de  l'évacuation  par  nos 
troupes  (le  Houlay  et  de  Bouzonville  (8).  (le  qui 
semble  prédominer,  au  grand  quartier  général 

Historique  du  grand  Btat-mmjor  »russi*n}  IV,  ïo'i 
/././.,  iv,  MM 
omspondanot  militaire  du  maréchal  ds  Moltke,  n°  LAS 
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allemand,  transféré  enfin  de  Mayence  à  Hom- 
bourg,  c'est  la  crainte  dune  offensive  exécutée 
par  les  3''  et  4''  corps  français  et  la  Garde,  sou- 
tenus par  le  2"  corps  reformé  en  seconde  ligne  et 
le  5P  qu'on  devait  supposer  ramené  vers  Putte- 
lange  ou  Saint-Avold  (1).  On  n'en  est  que  plus 
surpris  de  voir  Moltke  détacher,  le  7  au  matin, 
vers  Rohrbach,  la  Garde  et  le  IV  corps  arrivés 
sur  la  Blies,  seules  unités  en  mesure  de  soutenir 
la  Irc  armée.  Dans  la  journée  du  8,  ces  deux 
corps  continuent  leurs  mouvements  divergents 
afin  d'atteindre  Mac-Mahon,  que  l'on  croit  en 
retraite  par  liitchc  :  lavant-garde  du  IVe  corps, 
marchant  vers  Sarre-LHion.  atteint  Lorentzen  : 
la  Garde  se  rassemble  à  Gros-Uederching.  Les 
autres  corps  de  la  11'  armée  gagnent  peu  de  ter- 
rain :  le  IIP  dirige  une  division  sur  Forbach.  le 
X'  pousse  une  avant-garde  sur  Sarreguemines  ; 
les  IX1'  et  XII'  corps  serrent  sur  leurs  têtes  de  co- 
lonnes à  Bexbach  et  à  Hombourg  (2) . 

La  journée  du  lendemain  est  encore  consacrée 
par  le  grand  quartier  général  allemand  à  re- 
prendre possession  de  lui-même  et  des  troupes, 
après  les  événements  du  G.  Apprenant  1  évacua- 
tion de  Bouzonville  et  de  Boulav,  Steinmetz  pro- 


(1)  «  La  mesura  la  plua  à  propoa  pour  lui  (l'adversaire)  serait 
peut-être  une  offensive  générale  contre  la  11''  armée»  (Corres- 
pondance militaire  du  maréchal  </<•  Moitié,  n°  119). 

(2)  Hittorique  du  grand  Etat-major prus$ùtm,  IV,  400. 
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jette  un  mouvement  en  avant  partiel,  mais 
Moltke,  encore  insuffisamment  renseigné,  s' 
oppose,  et  la  Iro  armée  reste  immobile  le  9  août  (1 
La  3e  division  de  cavalerie,  à  laquelle  Steinmetz 
demande  des  nouvelles  sur  la  situation  des  Fran- 
çais, n'ose  s'engager  «  dans  la  région  montueuse 
et  boisée  située  en  avant  du  front...  (2)  »  . 

La  IIe  armée  continue  sa  concentration  sur 
la  Sarre  :  le  IVe  corps  et  la  Garde  restent 
dans  leurs  positions  excentriques  à  Lorentzen  et 
à  Gros-Rederching,  bien  que  Frédéric-Charles 
sache  maintenant  que  Mac-Mahon  a'a  pas  ef- 
fectué sa  retraite  sur  Bitche  (3)  ;  le  Xe  corps  passe 
sur  la  rive  gauche  de  la  Sarre,  aux  environs  de 
Sarreguemines;  le  IX'  atteint  Saint-Ingbert,  le 
XIIe  Habkirchen;  le  IF  commence  son  débarque- 
ment à  Neunkirchen  ;  le  III*"  corps,  apprenant 
l'évacuation  de  Saint-Avold,  dirige,  de  sa  propre 
initiative,  la  6*  division  sur  cette  localité  (4). 

L'emploi  de  la  nombreuse  cavalerie  dont  on 
dispose  est  si  défectueux  que  l'on  obtient  relati- 
vement peu  d'informations  sur  les  mouvements 
et   les   emplacements   de   l'armée    française   (5). 


(1)  Historique  du  grand  lùat-mnjor  pruiêiiA,  IV,  VIO. 
(1)  Ibid  ,   IV,   »,|  I 

('■))  Ibid.,  iv,  Voo ;  —  Un  autre  inconvénient  «l.  <,s  emplaoe* 
menti  (i.nt  de  nacquer  l'aile  droite  de  le  111'  innée, 

i 
(fi)  Ibid  .  IV,   .  i..n  ,m  .  ,'. 

00. 
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Aussi,  dans  la  soirée  du  9  août,  Moltke  croit-il  à 
sa  retraite  derrière  la  Seille,  sinon  au-delà  de  la 
Moselle,  et  c'est  cette  hypothèse  inexacte  qui 
forme  le  point  de  départ  de  l'ordre  général  expé- 
dié de  Sarrebruck,  à  8  heures  du  soir,  aux  com- 
mandants des  trois  armées  allemandes.  La  Pc  ar- 
mée marchera  par  Sarrelouis-Boulay  ;  la  IIe,  par 
Saint-Avold-Nomeny,  la  III',  par  Sarre-Union- 
Dieuze.  Chacune  emploiera  en  outre  les  routes 
au  sud  des  précédentes.  La  cavalerie,  soutenue  par 
des  avant-gardes,  sera  poussée  à  grande  distance 
en  avant.  Les  I"  et  II'  armées  pourront  consa- 
crer la  journée  du  10  au  repos  ou  à  quelques  dé- 
placements latéraux.  La  III'  armée  ne  devant 
atteindre  la  Sarre  que  le  12  août,  les  corps  de 
l'aile  droite  n'auront  à  exécuter  au  début  que  des 
étapes  relativement  courtes  (l). 

L'ordre  laisse  aux  commandants  d'armée  la 
latitude,  pour  le  10  août,  soit  de  faire  reposer  les 
troupes,  soit  de  les  établir  sur  leurs  routes  de 
marche.  C'est  à  ce  dernier  parti  que  s'arrête 
Steinmetz  :  le  Ier  corps  venant  à  Creutzwald,  le 
VIIe  à  Garling,  le  VIIIe  à  Lauterbach,  non  sans 
croisements  de  colonnes  et  difficultés  de  tout 
genre  (2).  Les  i"'  et  .9"  divisions  de  cavalerie 
restent  d'ailleurs  en  deuxième  ligne,  contraire- 
ment aux   prescriptions   de    Moltke,    et  perdent 

(l)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Mail',.-.  ■.     i_r. 
(ij  Von  Schkll,  les  Opérations  «V  la  1  '  année,  87, 
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entièrement  le  contact  (1).  Laissant  le  III'  corps 
à  Saint-Avold,  en  flèche,  Frédéric-Charles  dirige 
le  IX1'  de  Saint-Ingbert  sur  Forbach,  le  X°  de 
Sarreguemines  sur  Puttelange,  tandis  que  le  XIIe 
se  concentre  à  Habkirchen.  La  Garde  et  le 
IVe  corps  atteignent  la  Sarre  à  Sarralbe  et  à  Sarre- 
l'nion  (2). 

Ce  ne  sont  là  que  de  courtes  étapes  prépara- 
toires à  la  marche  en  avant  générale,  prévue  pour 
le  1 1  août.  Le  IIIe  corps  reste  isolé  à  Saint- 
Avold  et,  dans  l'éventualité  d'une  offensive  des 
Français  débouchant  le  10  de  Bottcheporn,  les 
Allemands  n'auraient  pu  leur  opposer  que  quatre 
corps  sur  neuf,  dont  disposaient  les  T  et  IIe  ar- 
mées 11  est  permis  de  s'étonner  que  Moltke  n'ait 
pas  remédie  dès  le  î»  à  l'extension  considérable 
du  (Vont  de  la  11'  armée  en  présence  d'un  adver- 
saire dont  la  plupart  des  corps  sont  encore 
intacts    :>>  . 

I>c  plus,  le  mouvement  des  IM  et  II*  armées  ne 
doit  être  repris  que  le  I  1  août.  Quatre  jours 
s'écoulent,  depuis  la  double  victoire  du  (>,  avant 

(1)  Historique  cru  grand  Êtat-major  prussien,  IV,  413;  géné- 
ral v>  Pi  i  i  i-N  iMOtrsB,  loe,  cit.,  98>9*>, 

(2i  léid  .  VIT»    —  Le  II1*  oorpi  commença  Me  débarquement! 

..    V-mikiieln-ii  |  V.>\  MB  Cm  i/,    l>i,-  (  tjiiidt  ioncii   (1er  11      A/mec, 
i'.\)  Cotte  extension    i    «  i,    déterminée,  on  le    sait,   par  le  projet 

de  barrer  le  chemin   «    Mao-Mahon  que  l'on  croit  en  retraite  de 

Ni.  derlironn  »ur  Ititiln-  M.n-  mi  .>t  revenu  (le  cette  erreur  dèe 
le  S  a.nii  (Historique  <lu  grand  Ktat-maior  prussien,  IN',  WO 
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que  l'on  profite  des  avantages  de  la  supériorité 
matérielle  et  morale  qui  s'attachent  au  succès. 
Ce  temps  d'arrêt  prolongé  laissait  à  l'adversaire 
la  possibilité  de  se  ressaisir,  de  se  concentrer  et 
de  se  fortifier  pour  une  nouvelle  bataille,  ou  de 
se  retirer  pour  se  réorganiser:  il  lui  rendait  en  un 
mot  sa  liberté  d'action.  »  C'est  dans  cette  halte 
forcée,  après  les  premiers  coups,  dans  les  len- 
teurs et  les  difficultés  du  déploiement,  que  s'ac- 
cusent tous  les  défauts  du  dispositif  de  marche  de 
la  II'  armée...  Reportons-nous  en  partie  au 
débouché  de  Napoléon  sur  la  Saale  (octobre 
1806),  à  ce  combat  de  Saalfeld,  suivi  sans  désem- 
parer du  mouvement  sur  Géra,  et  nous  apprécie- 
rons où  furent  réellement  l'énergie,  l'esprit  de 
suite,  l'habileté  stratégique  (1) .  » 

Quoi  qu'on  en  ait  dit  (2),  les  opérations  alle- 
mandes, du  10  au  12  août,  n'ont  nullement  le 
caractère  d'une  vaste  conversion  à  gauche  dont 
la  lrc  armée  formerait  le  pivot  et  dont  le  but  sciait 
d'envelopper  l'aile  droite  des  Français  en  position 
sur  la  Nied,  puis  de  les  rejeter  vers  le  nord  3 
Il   ne    s'agit  que   d'une  marche   directe   faisant 

(i)G.  G.,  lot:  cit.,  160,  161. 

(2)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  IV,  VU3;  V«>> 
HtllGoLTZ,  /</  Nation  armée,  283;  Uouknlouk,  Lettres  sur  la 
'Stratégie,  I,  352,  353. 

(3)  Le  grand  quartier  junéial  n'apprit  lu  halte  des  Franiais  sur 
la  JNicd  que  dans  l'après  midi  du  11  (Historique  du  arand  Etat- 
major  prussien,  IV,  417] . 
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déboucher   les  têtes    de   colonnes ,  amenées   ai 
préalable  à  la  même  hauteur,  sur  la  Moselle  ei 
amont  de  Metz.  Moltke  pense  d'ailleurs  «  qu'oi 
n'en  viendra  plus  sérieusement  aux   mains  » 
l'est  de  cette  rivière  (1)  ».  Mais  c'est  là  une  con- 
jecture et  non   une    certitude.  Or,  le  front  total 
du  dispositif  de  marche  des  trois  armées   alle- 
mandes ne  mesure  pas   moins   de    soixante-di: 
kilomètres.  La  concentration  sur  une  aile  exige 
près  de  trois  jours,  et  le  groupement  des  forces 
sur  le  centre,  deux  jours.  Le  commandement  su- 
prême doit  donc  disposer  de  ces  délais  si,  contre 
les  prévisions,    l'ennemi    vient  offrir  la  bataille 
avant  le  passage  de  la  Seille  ou  de  la  Moselle. 
Sans  doute,  on  a  prescrit  de  lancer  la  cavalerie  ai 
loin  et  de  la  faire  soutenir  par  des  avant-gardes. 
Mais  ces  moyens  sont   insuffisants,  faute  el  une 
masse   de  cavalerie,   organe  de   renseignement 
étroitement    subordonné    au    généralissime,    et 
d'une  avant-garde  générale  lui  garantissant  les 
trois   journées    nécessaires   à    la   concentration. 
Combien  les  dispositions  de  Moltke  eussent  con- 
tribué au  succès  d'une  offensive  de  l'adversaire. 

si  le  commandement  français  n'avait  été  manifes- 
tement au-dessous  de  sa  tâche  ! 

(I)  //  .//<  yrand  État-major  pruuifn,  IV,  V.i.Y 
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Velléité»  d'offensive.  —  Evacuation  «le-  pouUon*  de  I*   Nicd.  — 
Emplacement!  <le  l'armée  française  à  l'est  île  Bfeta  —  Fatigue 

«les  troupes.  —  Leur  étal  matériel  et  moral.  —  Mouvements  «les 
Ve  et  II"  armées.  —  Activité  croissante  «le  la  cavalerie  alle- 
mande. —  Mollke  mal  informe.  —  Hypothèse  d'une  offen- 
sive française.  — évolution  «le  la  pensée  «le  Mojtke.  —  Moyens 
insuffisants  pOUf  riposter  à  une  atlacpie. 

L'armée  française  tic  Lorraine  est  concentrée; 
ses  effectifs  augmentent  chaque  jour  par  l'ar- 
rivée de  détachements  de  réservistes  (1),  et  les 
43  000  hommes  du  G'  corps  vont  lui  apporter 
bientôt  un  appoint  encore  plus  sérieux.  Aussi, 
dans  la  journée  du  10,  reprend-on  confiance  au 
grand  quartier  impérial  (2)  :  le  major  général 
télégraphie  même  au  ministre  de  la  Guerre  que 
l'empereur  compte  «  prendre  l'offensive  sous  peu 
de  jours  (3)  »  . 

Malheureusement,  ces  dispositions  ne  durent 
pas.  S'exagérant  les  difficultés  de  la  situation,  le 

fl)  Effectif  total  à  la  «late  «lu   !  I  août  :    130  000  hommes. 

(2)  Capitaine  1  Hhhkcagaix,  loc.  cit.,   145. 

(3)  Le  major  général  au  ministre  île  la  Guerre,  Metz,  10  août. 
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souverain  juge  qu'en  allant  chercher  la  bataille 
vers  la  Sarre,  il  pourrait  être  coupé  de  Metz  par 
le  prince  royal;  si,  au  contraire,  il  se  porte  à  la 
rencontre  de  la  III1  armée,  il  redoute  d'être  com- 
promis et  pris  à  revers  par  les  forces  réunies  de 
Steinmetz  et  de  Frédéric-Charles.  Telles  sont  du 
moins  les  raisons  données  par  Napoléon  III  après 
la  guerre  (1).  En  réalité,  le  prince  royal  est 
encore  trop  loin  pour  être  dangereux,  et  la  IP  ar- 
mée trop  disséminée  pour  intervenir  efficace- 
ment (2). 

Bientôt,  malgré  la  certitude  d'avoir  des  lignes 
de  retraite  assurées  sur  Metz,  1  empereur  renonce, 
après  une  reconnaissance  du  terrain  et  une  con- 
férence avec  le  maréchal  Ha/aine,  à  défendre  les 
positions  de  la  Nied.  Comme  il  arrive  presque 
toujours  dans  des  circonstances  analogues,  ou 
reconnaît  aux  positions  que  l'on  abandonne  de 
très  sérieux  inconvénients  (3)  et  l'on  attribue 
toutes  les  vertus  à  celles  que  l'on  trouvera  plus 
en  arrière.  La  concentration  de  l'armée  «  sous  la 
protection  des  forts  avancés  de  Metz  »  est  décidée 
dans  l'après-midi  du   I  0  (4) . 

I  )  ('...ml.-  i.i    U  l'.iuii  î  i  K.  /<•  Livre  île  i  b'.iiipcrctii  ,  '••'.> 

pitaine  Jung  au  major  général,  I).  T  ,  Nancy,  9  umi, 
1(1  beurei  matin  >i  12  b,  80  loir;  Renseignement!  recueilli!  pal 

lYi.ii-in  ij..i  ;;.  u.  i  J .  ■; ,  s.  il,  lo  août. 

.1   l.iuiiiv   A».-,  cit.,  ii>2;   Lieutenant-colonel    !•' v \ . 

tOC    lit   .  ."i<i 

1   .mi.   ii  i  \  <  nui  1 1 1 .  /ne   rit  ,  08.  ' —  D'aprèf  le  Journal 
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Croyant  l'ennemi  beaucoup  plus  rapproché 
qu'il  ne  l'est  réellement,  sans  doute  parce  que 
l'on  a  signalé  quelques  éclaireurs  (1),  le  maré- 
chal Bazaine  juge  nécessaire  de  mettre  les  troupes 
sur  pied  dès  la  soirée,  malgré  la  courte  distance 
qu'elles  ont  à  franchir,  et  en  dépit  d'une  pluie 
torrentielle  qui  dure  toute  la  nuit  (2).  Vers  mi- 
nuit, il  donne  des  ordres  pour  l'occupation  de  la 
deuxième  ligne  de  défense  à  l'est  de  Metz,  prévue 
par  les  instructions  du  major  général  (3). 

Rectifiant  ses  positions,  le  2*  corps  campe  le 
11  entre  Mercy-les-Metz  et  Magny-sur-Seille,  une 
de  ses  divisions  en  seconde  ligne  vers  le  fort 
Queuleu  (-4) .  Le  '.V  corps  exécute  son  mouve- 
ment en  quatre  colonnes,  et  s'établit  sur  le  front 
Grigy,     bois     de     Borny,     Colombey,     Monloy, 


de  marche  du  3e  corps,  «  c'est  a  ce  moment  ma  fut  résolue  la 
retraite  de  l'armée  sur  Verdun,  puis  sur  Llialons...  i  I.'-  généra] 
Lebrun  fixe  cette  décision  au  12  août  seulement  {loc.  fit  ,  2U7). 
Peut-être  la  vérité  est-elle  dans  une  série  d  hésitations  et  d 'alter- 
natives entre  lesquelles  Botta  la  pensée  du  souverain  pendant  ce- 
quelques  jours. 

(I)  Le  major  général  au  général  Soleille,  Metz,  10 août.  —  Par 
analogie  avec  ce  qui  se  passait  dans  I  armée  li  ane au-e,  on  erovait 
que  les  reconnaissances  de  cavalerie  allemande  précédaient  de 
peu  les  colonnes  de  toutes  armes. 

(2"  Le  maréchal  Bazaine  au  général  Montaudon,  8  h.  «0  soir; 
au  général  Metman,   I  L  h.  40  soir. 

(II)  l.e  major  général  au  maréchal  liazaine.  Met/.    10  août. 

iV  Journal  de  marche  du  I*  carpe,  —  Le  ■esterai  rVeaaarsl 
voulut  faire  remplacer  les  effets  et  ustensiles  de  campement  per- 
dus le  (),  mais  les  magasins  de  Metz  «  ne  possédaient  presque 
rien  n    (Général  Fnoss.uw,  /oc  cit  ,  75). 
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Nouilly;  la  division  de  cavalerie  Glérembault, 
après  avoir  couvert  la  marche,  forme  ses  camps 
en  arrière,  entre  Bellecroix  et  Vantoux  (1).  Le 
4e  corps,  à  la  gauche  de  l'armée,  installe  ses  bi- 
vouacs entre  Mey  et  la  route  de  Metz  à  Bouzon- 
ville,  la  division  de  cavalerie  Legrand  à  la  ferme 
Grimont  (2).  La  Garde  qui,  d'après  les  termes 
très  vagues  des  ordres,  doit  être  «  au  centre, 
comme  réserve  générale  »  ,  s'installe  entre  Grigy, 
Borny  et  la  route  de  Sarrebruck  (3) .  La  réserve 
générale  d'artillerie  se  porte  aux  Bordes.  Le 
mouvement  du  6e  corps  continue,  non  sans  diffi- 
cultés :  la  division  La  Font  de  Villiers  est  arrivée 
tout  entière  à  Metz;  la  division  Tixier  est  en 
route;  le  reste  commence  à  s'embarquera  Mour- 
melon.  Les  divisions  du  Barail  et  Forton,  aux-) 
quelles  leur  dénomination  de  «  réserve  de  cava- 
lerie »  vaut  sans  doute  d'être  maintenues  plus  en 
arrière  encore  de  l'infanterie  que  ne  le  sont  les 
divisions  de  cavalerie  des  corps  d'armée,  démoli- 
rent dans  leurs  camps  du  10  août,  au  Ban  Saint- 
Martin  et  à  Montigny-les-Metz.  Elles  envoient,  il 
ett  \rai,  des  reconnaissances  vers  le  sud-est  sur 
Verny  et  vers  le  nord-est  sur  Thionville;  mais  ces 

tournai  de  marche    du  3*   corps,         Quoique   coinman* 
il. un  m  chi  i  <l<  ■  S%  8   'i   I   eorp*i  Basai ue  couUnuail  à  donnât 
d<  -  ordn     .i  chacune  dei  diviaiona  <lu  >5"  oorpa, 
i  •in  n. il  de  ni. m cha  du  V"  oorpa. 
(S)  Journal  de  marche  de  la  t;.ml<  ;  le   maréchal  Basaina  -m 
:  il  l'uiurbaki,  Pont-à-Chauaayi  10  août. 
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détachements  rentrent  sans  autres  renseigne- 
ments que  ceux  fournis  par  les  habitants  (1).  II 
n'y  a  d'ailleurs  aucune  tentative  d'exploration 
dans  le  secteur,  pourtant  intéressant,  compris 
entre  les  routes  de  Metz  à  Bouzonville  et  de  Metz 
à  Delme;  presque  partout  même,  on  trouve  «  les 
vedettes  à  hauteur  des  sentinelles  (2)  »  . 

Bien  que  les  distances  parcourues  le  1 1  août 
par  les  différentes  colonnes  aient  été  très  faibles, 
la  mauvaise  organisation  des  marches,  la  priva- 
tion de  sommeil,  la  pluie  persistante  et  les  len- 
teurs de  l'installation  ont  beaucoup  augmenté  les 
fatigues  des  troupes  (3) .  «  Après  une  marche  des 
plus  pénibles,  écrit  le  général  Montaudon,  au 
milieu  de  terres  détrempées,  et  un  retard  causé  par 
les  bagages  et  les  convois,  qui  s'entassent  au  croi- 
sement des  routes,  nous  arrivons  enfin  à  Grigy 
à  10  heures  du  matin.  Là  encore,  il  y  a  un  tel 
encombrement  et  un  mélange  si  confus  d'unités 
différentes  que  l'emplacement  où  devait  s'établir 
ma  division  est  déjà  occupé  par  d'autres  troupes. 

(1)  Journaux  de  marche  de  ces  divisions. 

(2)  Lieutenant-colonel  Fay,  loc.  cit.,  58. 

(3)  Le  7"  bataillon  de  chasseurs  a  pris  les  armes  à  3  heures  du 
matin  et  n'est  parti  qu'à  8  heures  et  demie  (Kapport  du  général 
de  Potier).  Le  2"  régiment  de  chasseurs  à  cheval  est  en  selle  à 
2  heures  et  demie  du  matin  et  reste  en  place  jusqu'à  11  heures 
et  demie  (Historique  du  2"  régiment  de  chasseurs).  De  même 
pour  le  4e  dragons  (Historique  du  4e  dragons).  —  Cf.  le  général 
Montaudon  au  maréchal  Baxaine,  11  août;  lieutenant-colonel 
Patjry,  la  Guerre  telle  qu'elle  est,  62. 

I.  11 
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Je  dois  me  former  un  peu  au  hasard,  en  colonne 
serrée,  sans  possibilité  d'installer  le  bivouac,  et 
ce  n'est  que  dans  la  soirée  seulement  que  je  peux 
me  conformer  aux  ordres  donnés  (1).  »  L'irrégu- 
larité des  distributions  détermine  la  maraude  et 
l'indiscipline;  partout  s'exercent  des  dévasta- 
tions inutiles;  le  pillage  reste  impuni  à  quelques 
pas  du  quartier  général  (2) .  Les  soldats  ne  peu- 
vent comprendre  cette  retraite  incessante,  sans 
qu'ait  été  tenté  au  moins  le  sort  des  armes;  la 
tristesse  se  manifeste  sur  tous  les  visages.  Afin  de 
diminuer  la  fatigue  de  ces  longues  journées  où  la 
marche  est  précédée  de  tant  d'heures  de  sta- 
tionnement dans  l'attente  du  départ  et  inter- 
rompue par  tant  d'arrêts,  les  hommes  se  débar- 
rassent d'une  partie  de  leur  chargement  :  objets 
d'équipement,  ustensiles  de  campement,  demi- 
couvertures,  cartouches  mente  (3).  La  déplorable 
pratique  du  bivouac  sous  la  pluie  les  atteint  dans 
leur  santé  autant  qu'elle  affecte  leur  moral  (4). 
Les  troupes  souffrent  enfin  des  incertitudes  et 
des  contradictions  constantes  du  haut  comman- 


(1)  Gonéral  MOVTASDQ*,  foc.  Cit.,  87. 

(2)  /.<•    </'■'"'"/    ln/xissel,    Alynif,    Mttz,     II,     111.)    (leltiv    du 
général). 

(3)  Man '-rli.il  Basai»,  Kpùod»ê,  42;  général  *on  I'um-Nvh- 

,  /.'.     cil  .   W,   I  1 1 

1V1  Vnir  lumrif  |>  Lvl.  —  l.rttirs  du  major  ri>u  Ki ctscliiiuui, 
(tiailiiclinii  l.alnillr),  I  12;  llncfs  des  (Jenei  tilt  dvr  Infanterie  ion 
\'lU</t<-HI«t 
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dément;  elles  devinent  sa  faiblesse;  elles  perdent 
confiance  en  leurs  chefs.  La  négligence  dans  le 
service  de  sûreté  devient  extrême  (1);  on  en 
arrive  à  charger  des  paysans  de  la  garde  des  bois 
autour  du  camp  (2). 

Parmi  les  généraux  eux-mêmes,  le  décourage- 
ment commence  à  se  faire  sentir  :  «  Que  les  rôles 
sont  changés!  écrit  l'un  d'eux.  Autrefois  nous 
attaquions;  aujourd'hui  c'est  nous  qui  nous  dé- 
fendons (3).  » 

Le  général  Montaudon  considère  les  échecs 
subis  le  (J  août  comme  très  réparables;  mais  «  le 
haut  commandement  s'est  pris  d'une  folle  terreur 
que  rien  n'a  pu  maîtriser  ;  il  est  comme  affolé  et 
va  à  l'aventure  »  .  Combien  il  est  fâcheux  pour  le 
pays,  ajoute-t-il,  n  d'avoir  à  la  tête  de  l'armée  des 
chefs  aussi  peu  expérimentés  et  aussi  peu  capables 
de  faire  mouvoir  avec  intelligence  de  grosses 
masses!  En  général,  le  soldat  bien  conduit,  bien 
entrainé,  fait  et  fera  bien  son  devoir;  mais,  pour 
le  moment,  qu'attendre  de  lui?  11  est  fatigué,  dé- 
moralisé; il  lui  faut  quelques  jours  de  répit  et 
puis  ensuite,  on  pourra  en  faire  ce  que  l'on  vou- 
dra. Malheureusement,  la  confusion  et  l'incohé- 
rence régnent  dans  les  hautes  sphères...  (4)  » 


(1)  Le  généra]  Bourbaki  au  maréchal  Hazaine,  12  août. 

(2)  Bulletin  de  renseignement!  du  V  corps. 

(3)  Le  général  Lapasset,  11,  119  (lettre  du  11  août). 

(4)  Général  Montaidon,  lue.  cit.  (lettre  du  11  août),  217. 
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Telles  sont  pourtant  la  valeur  et  la  force  de  ré- 
sistance de  tous  que,  trois  jours  plus  tard,  il 
suffira  de  quelque  repos  et  d'un  rayon  de  soleil 
pour  restituer  aux  troupes  énergie  et  vaillance, 
et  les  rendre  capables  de  tous  les  dévouemen 


" 


Le  1 1  août,  les  trois  armées  allemandes  conti- 
nuent à  se  conformer,  dans  leurs  mouvements, 
aux  prescriptions  de  l'ordre  général  du  9,  les 
corps  de  l'aile  droite  restant  immobiles  ou  ne  fai- 
sant que  des  marches  assez  courtes. 

La  V  armée  conserve  ses  emplacements  de  la 
veille,  de  façon  à  permettre  à  la  II*  de  s'aligner 
sur  elle  ;  les  î"'  et  31  divisions  de  cavalerie  «  res- 
tent derrière  le  front  »  dans  leurs  bivouacs  que 
la  pluie  transforme  en  marécages  (1).  Steinmetz 
continue  d'ailleurs  à  laisser  ignorer  au  grand 
quartier  général  sa  situation  exacte  (2).  Dans 
l'après-midi,  Moltke  lui  prescrit  de  faire  débou- 
cher le  jour  même  la  cavalerie  «  en  avant  de  tout 
le  front  (3)  »  .  Deux  reconnaissances  constatent 
les  mouvements  de  retraite  de  certaines  de  nos 

(  1 1  <:.  nri.il  ron  Pu  i^Namobbk,  /<><•.  etc.,  110. 

(2)    « ...  Je  M  MM  M-ulciiirnt    pas  on  <;tut  <!<•   vous   (lire    où    se 

dirigent  tajonrd'hni  le*   I".  VII*  el  Vlll"  corpe...   i  (Moltke  à 

Su.  Iilr,   rli.f  (lYtul-iuajnr  de  la  II"  arni.i',    I  I   anul,   10   li     '(à  ma- 
lin,   f '.■;;<•</. oii'/.ni.v    iiiilit.iii  <•  ilu   }nnicilitil  île    Moltl.c,    n"   \'.',\)\. 

Uùtoriqu*  du  grand  atat'tnujor pru$ti*nt  IV,  418. 
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colonnes,   mais  ces  renseignements  ne  parvien- 
nent que  tard  au  cours  de  la  soirée  (1). 

La  IIe  armée  marche  dans  la  direction  générale 
du  sud-ouest  :  les  quatre  corps  de  tête  atteignent 
la  ligne  Faulquemont-Harskirchen  (2)  ;  les  deux 
corps  de  seconde  ligne  se  portent  à  Forbach  et  à 
Sarregucmines.  Une  trouée  de  quinze  kilomètres 
se  produit  sur  le  front  entre  Garling  et  Faulque- 
mont,  et  l'on  ne  dispose,  pour  remplir  ce  vide, 
que  du  régiment  des  grenadiers  du  Corps  con- 
servé à  Saint-Avold  pour  la  garde  du  grand  quar- 
tier général  (3).  Les  partis  de  la  5e  division  de 
cavalerie  sillonnent  la  région  comprise  entre 
Pange,  Pont-à-Mousson,  LNomeny,  Château-Sa- 
lins; certains  d'entre  eux  poussent  jusqu'à  nos 
avant-postes;  un  officier  atteint  Vie;  un  autre 
détruit  le  télégraphe  près  de  la  gare  de  Dieu- 
louard  (4).  Le  15e  uhlans  fournit  également  des 
nouvelles  importantes  :  un  de  ses  escadrons  cons- 
tate l'évacuation  des  positions  de  la  rive  gauche 
de  la  Nied  ;  d'après  les  habitants  et  les  prison- 
niers,    les    troupes    françaises    appartenant    au 


(1)  Général  von  Pklkt-Nauhonnk,  loc.  cit.,  112;  Vos  Scnu.i., 
loc.  cit.,  94. 

(2)  III*,  Faulqucinont  ;  Xe,  Helliuicr  ;  Garde,  Insming ; 
IV,  Uarskirchen. 

(3)  Historique  du  qrand  Elat-major  prussien,  IV,  418. 

(4)  C'est  sur  les  ordres  formels  du  commandant  du  X'  corps 
que  celte  division  déploie  cette  activité  (Général  vox  Pelkt-Xar- 
bosnk,  loc.  cit.,  120). 
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" 


: 


corps  Bazaine,  à  la  Garde  et  comprenant  tout  au 
moins    des    fractions    du   corps    Ladmirault, 
sont  repliées  jusque  sous  le  canon  de  Metz   (1 
«  Elles  doivent  être  fatiguées  par  les  nombreuses 
marches    et  contre-marches   dont   elles   se.pla 
gnent  ouvertement  (2).  » 

La  cavalerie  allemande  montre  donc  une  a 
dace  et  une  activité  croissantes.  Les  reconnais- 
sances signalées  sur  un  grand  nombre  de  points 
inquiètent  le  commandement  français  et  lui  font 
croire  à  la  présence  de  colonnes  importâmes  les 
suivant  de  près.  Enfin,  ces  faibles  détachements 
recueillent  des  informations  précieuses. 

Mais,  en  raison  de  la  transmission  tardive  des 
nouvelles,  Mollke  est,  dans  la  matinée  du  1 1 ,  fort 
mal  renseigné  sur  la  situation  de  l'adversaire.  A 
son  avis,  une  partie  de  nos  forces  est  certaine- 
ment campée  sur  la  Nied,  ce  qui  n'est  plus  exact; 
il  incline  à  croire  que  le  gros  de  l'armée  française 
se  trouve  «  derrière  la  Moselle  (3)  »  . 

Frédéric-Charles,  plus  perspicace,  juge  que 
«  l'ennemi  semble  s'être  réuni  en  grandes  masses 
derrière  la  Nied  française,  en  deçà  de  Metz,  et 
que    cette    concentration    conduira    à    une    ba- 

(1)  Cardinal    Von    WlDDBBR,     \'riimi<luii</    und    l'ïtliritiu]   tler 

KavalUri;  II,  158,  159. 

(2)  Rapport  «lu  oapitaiaa  BrU  <ln  t  ■'>'  ahltni  (Général  von  I'ki.kt- 
Namorbi ,  toc   l't  ,  I  17). 

Comipondmnct  militaire  du  maréchal  </.•  Moltkt,  n  '  l">s. 
L89. 
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taille  (1)  »  .  Il  s'y  prépare  en  projetant  une  conver- 
sion à  droite  de  la  IIe  armée  autour  du  IIIe  corps, 
servant  de  pivot  à  Faulquemont  et  dont  le  front 
serait  prolongé  au  nord  par  la  lre  armée.  Mais 
ces  mouvements  ne  peuvent  être  terminés  que 
le  14  août;  encore  faudra-t-il  demander  aux 
troupes  «  un  effort  considérable  (2)  »  .  Le  grand 
quartier  général  allemand  est  donc  sous  le  coup 
d'une  véritable  surprise  stratégique  :  découverte 
brusque  de  masses  ennemies  auxquelles  il  est  im- 
possible de  tenir  tête  dans  de  bonnes  conditions 
avant  trois  jours  (3). 

Sous  l'impression  des  nouvelles  envoyées  par 
Frédéric-Charles,  la  pensée  de  Moltke  évolue. 
Dans  la  soirée  du  II,  le  commandement  alle- 
mand ne  juge  «  pas  invraisemblable  qu'une  frac- 
tion notable  des  forces  ennemies  soit  stationnée... 
sur  la  rive  gauche  de  la  Jsied  française  »  et  il 
trouve  nécessaire  «  de  resserrer  le  dispositif  des 
Ve  et  II"  armées  (4)  »  .   Suivant  ses   calculs,  six 


(1)  Frédéric-Charles  à  Moltke,  Puttelange,  il  août,  9  h.  15 
malin  (Corresp.  milit.  du  maréchal  de  Moitié,  1,  274). 

(2)  Vos  DBB  GOLTI,   lue.   cit.,  86, 

(3)  Général  PoOB,  J>c  la  conduite  de  lu  auerre,  la  Manœuvre 
pour  la  bataille,  143. 

(4)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moitié,  n"  141, 
télégramme  de  7  heures  soir.  —  L' Historique  du  arand  litat-ma- 
jor  prussien  reproduit  inexactement  le  texte  de  ce  télégramme 
(IV,  418).  —  Dans  un  tics  états-majors,  on  se  demanda  s'il  ne 
fallait  pas  appeler  à  soi  une  partie  de  la  IIIe  armée  (Vos  dkr 
GOLTZ,  la  dation  armée,  283). 
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corps  d'armée  seraient  réunis  dans  l'après-mi( 
du  12,  et  dix  dans  la  journée  du  13  (1).  L'ap- 
préciation est  très  optimiste,  comme  le  fait 
observer  Frédéric-Charles  (2) .  En  réalité,  l'effet 
tif  des  forces  allemandes  disponibles  le  12  poui 
une  bataille  sur  le  Nied  eût  été  à  peine  supérieui 
à  celui  de  l'armée  du  Rhin,  abstraction  faite  du 
6e  corps.  Est-ce  là  de  bonne  stratégie?  Le  13  oc- 
tobre 1806,  dans  l'après-midi,  Napoléon  apprend 
la  présence  de  l'armée  prussienne  à  l'ouest 
d'Iéna.  Le  lendemain,  150  000  hommes,  sur  les 
160  000  que  compte  la  Grande  Armée,  seront  au 
feu  à  Iéna  ou  à  Àuerstœdt. 

(1)  Correspondante  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  n°  143. 

(2)  Ibid.,  Annotations  de  Frédéric-Charles. 
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Contre-coup  à  Paris  des  défaites  du  6  août.  —  Chute  du  minis- 
tère. —  Mesures  prises  par  le  nouveau  cabinet.  —  Démission 
du  maréchal  Le  Bœuf.  —  Le  prestige  de  l'empereur  atteint.  — 
Mouvement  général  d'opinion  en  faveur  de  Bazaine,  qui  est 
nommé  commandant  en  chef.  —  L'empereur  mai  résigné.  — 
Carrière  militaire  de  Bazaine.  —  Sa  personnalité.  —  Ses  agis- 
sements au  Mexique.  —  Jarras,  chef  d'état-major  général.  — 
Sa  situation  vis-à-vis  de  Bazaine.  —  Négligences  dans  la  trans- 
mission du  commandement. 


Tandis  que  l'armée  du  Rhin  se  replie  sur  la 
Nied  française  et  sous  Metz,  les  Chambres,  con- 
voquées par  le  Gouvernement,  se  réunissent  le 
9  août  (1).  Dès  la  première  séance,  le  ministère, 
mis  en  minorité,  doit  se  retirer  (2)  et,  le  jour 
même,  l'impératrice  régente  confie  au  général 
Cousin  de  Montauban,  comte  de  Palikao,  la 
mission  de  composer  un  nouveau   cabinet  dans 

(1)  Au  lieu  du  11,  date  fixée  primitivement  (Journal  officiel 
du  8  août,  n°  216). 

(2)  Le  Corps  législatif  avait  adopté  l'ordre  du  jour  suivant  de 
Clément  Duvernois  :  «  La  Chambre,  décidée  à  soutenir  un  cabi- 
net capable  d'organiser  la  défense  du  pays,  passe  à  l'ordre  du 
jour  »  (Journal  officiel  du  10  août,  n°  218). 
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lequel    la    présidence    et    le    portefeuille    de    la 
Guerre  lui  seraient  attribués  (l). 

Le  10  août,  le  nouveau  cabinet  se  présente 
devant  les  Cbambres  et  est  bien  accueilli,  surtout 
par  le  Sénat.  A  l'unanimité,  le  Parlement  vote 
des  remerciements  aux  armées  de  terre  et  de 
mer,  et  déclare  qu'elles  ont  bien  mérité  de  la 
Patrie,  puis  adopte  d'urgence  une  série  de 
mesures  destinées  à  grossir  les  effectifs.  Tous  les 
hommes  de  vingt-cinq  à  trente-cinq  ans,  céliba- 
taires ou  veufs  sans  enfants,  qui  ont  satisfait  à  la 
loi  sur  le  recrutement  et  qui  ne  figurent  pas  sui 
les  contrôles  de  la  garde  mobile,  sont  appelé! 
sous  les  drapeaux.  Les  engagements  volontaires 
et  les  remplacements,  dans  les  conditions  de  lï 
loi  du  rr  février  1868,  sont  admis  pour  les 
anciens  militaires,  pendant  la  durée  de  le 
guerre,  jusqu'à  1  âge  de  quarante-cinq  ans;  lei 
personnes  valides  de  tout  âge  sont  autorisées  | 
contracter  un  engagement  dans  l'armée  active 
pour  la  durée  de  la  guerre;  le  contingent  de  1( 
classe  de  1870  est  convoqué  au  complet,  innné 
diatement  et  sans  tirage  au  sort  (2).  Le  ministèlj 

(1)  \  t-  général  de  Palikao,  qui  commandait  depuis  t-in<|  .ms  I 
V  corpt  il  armée  ■>  Lyon,  avait  vainement  M>lli<-it<;  un  commafl 
dément  votif  ■<  l'armée.  Si  l'on  <i>  croit  son  témoignage,  i'impj 
ratrice  lui  avait  proposé  •<  comme  acte  de  dévouement,  <!  accejj 
ter  le  portefeuille  de  la  Guerre  «  (Général  db  Mortacbaw,  fl 
v  I?  l,i  Guerre  dt  vim/i-t/unirc  juins,  VS|. 

(î)  l..i  loi  relative  •>  l'augmentation  des  forces  militaires  pea 
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fait  également  adopter  par  les  Chambres  deux 
mesures  d'ordre  financier.  Le  chiffre  de  l'em- 
prunt de  guerre  de  500  millions,  fixé  par  une  loi 
du  21  juillet  1870,  est  élevé  à  un  milliard;  le 
cours  forcé  des  billets  de  banque  est  établi,  et 
l'émission  de  000  millions  de  papier  nouveau 
autorisée  (1).  Enfin,  un  décret  du  12  août  ré- 
tablit la  garde  nationale  dans  tous  les  dépar- 
tements; par  décret  du  même  jour,  les  gardes 
nationaux  mobiles  des  divisions  militaires  nu- 
mérotées de  S  à  22  doivent  se  réunir  immédia- 
tement au  chef-lieu  de  leur  département  (2). 
Malheureusement,  un  projet  de  loi  permettant 
le  versement  de  la  mobile  dans  l'armée  active, 
est  repoussé  par  la  Chambre. 

Les  débuts,  parfois  orageux,  qui  ont  précédé  et 
suivi  au  Corps  législatif  la  chute  du  ministère 
011i\  ier  ne  manquent  pas  d'avoir  leur  répercus- 
sion à  l'armée.  Les  défaites  de  Frœschwiller  et 
de  Forbaeh  et  l'indécision  qui  s'est  manifestée 
dans  les  mouvements  ultérieurs  ont  d'ailleurs 
porté  un  coup  fatal  au  prestige  déjà  chancelant 

dant  la  durée  <!>•  la  guerre  fut  votée  au  Corps  législatif  M  au 
Sénat  le  10  août  et  promulguée  le  11  (Journal  officiel  du 
11  août,  n°  210). 

(1)  Loi  du  12  août  1870  (Journal  officiel  du  13  août, 
n"  2'2t). 

(2)  Antérieurement,  le  décret  «lu  16  juillet  1870  avait  prescrit 
de  réunir  immédiatement  au  cliuf-licu  «le  chaque  départi  -ment 
les  gardei  nationaux  mobiles  des  divisions  militaires  numérotées 
de  1  à  7. 
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de  l'empereur  (1).  Dans  le  pays,  le  souverain, 
par  ses  hésitations,  produit  une  impression  pé- 
nible. On  sait  que  l'état  de  sa  santé  ne  lui  per- 
met pas  de  supporter  les  fatigues  d'une  cam- 
pagne et  que  sa  présence  à  l'armée  paralyse 
parfois  l'initiative  du  commandement.  Dans  l'en- 
tourage de  l'impératrice,  on  le  considère  «comme 
un  embarras  (2)  »>  .  x\u  Corps  législatif,  l'opposi- 
sition  demande  avec  insistance  son  retour  à 
Paris  (3),  que  ses  amis  les  plus  dévoués  lui  con- 
seillent également  (4).  Devant  de  telles  manifes- 
tations, l'empereur  est  contraint  de  reconnaître 
qu'il  ne  peut  plus  conserver  une  autorité  qui  lui  est 
arrachée,  «malgré  les  efforts  bien  naturels  qu'il 
a  faits  pour  la  retenir. . .  (5)  »  Il  comprend  qu'il  ne 
pourrait  résister  au  courant  de  l'opinion  publique  ; 
«  un  succès  important  aurait  pu  seul  fermer  la 
bouche  aux  opposants;  mais  ce  succès,  il  n'était 
guère  permis  de  l'espérer  (6)  »  .  Ses  familiers  n'y 
comptent  plus,  sans  doute,  et  pour  le  cas  de  nou- 
veaux revers,  cherchent  à  dégager  la  responsabilité 
et  à  conserver  intact  le  prestige  du  souverain  (7) . 

(1)  V.  su/nu,  p,   1-VV. 

(2)  Pammon,  J\i>trs  pour  serrir  ù   l'/iistoirc  de   la    (iuerrr   île 
1870. 

{'•i)  Voir  au  Journal  officiel,  les  nttlUHH  des  '.'  il   1  1   toât, 

(  V|  Voir  tupràf  |)     I  M 

(5)  Colonel   h'Am.i.m  ,   foc   'il  ,  68 

■  •  ■  1 1 1 .    M    i  \  I  '. 1 1  m •  i  LUC,  /<"•.   fit..    100 
|T|   M      l'i.in   .i    1  i iiij.. ■r.itrii-c,    l>.    T  ,    M.i.\   S   août,   4  II.    M) 

toit. 
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Le  maréchal  Le  Bœuf  est  devenu  impopulaire 
dès  le  lendemain  des  premières  défaites  (1).  Le 
8  août,  l'impératrice  télégraphie  à  l'empereur  : 
«Il  est  urgent,  pour  satisfaire  l'opinion  publique, 
qu'à  l'ouverture  de  la  Chambre,  on  annonce  le 
remplacement  du  maréchal  Le  Bœuf.  »  Et  comme 
Napoléon  IJI  résiste,  elle  s'adresse  au  maréchal  : 
«Au  nom  de  votre  ancien  dévouement,  donnez 
votre  démission  de  major  général  :  je  vous  en 
supplie.  Je  sais  combien  cette  détermination  va 
vous  coûter;  mais,  dans  les  circonstances  ac- 
tuelles, nous  sommes  tous  obligés  aux  sacrifices. 
Croyez  qu'il  n'en  est  pas  de  plus  dur  que  la 
démarche  que  je  fais  auprès  de  vous  [%]  .  » 
Cruellement  affecté,  Le  Bœuf  résigne  ses  fonc- 
tions le  12  août. 

«  Il  n'y  a  que  Bazaine  qui  inspire  con- 
fiance »  ,  déclare  l'impératrice  (3).  Prôné  comme 
commandant  en  chef  par  certains  députés  de 
l'opposition   (A),    le    maréchal    Bazaine    a    aussi 


(1)  «  L'opinion  est  montre  à  Paris  contre  le  maréchal  Le  Bœuf 
et  le  général  Frossurd  •>  (L'impératrice  à  l'cmper<-ur,  D.  T., 
7  août,  2  h.  !}()  soir,  Les  derniers  tclei/rammes  de  l'h'in- 
rire,  8). 

(2)  L'impératrice  à  l'empereur,  D.  T.,  S  août;  l'impératrice  à 
'empereur.,  D.  T.,  9  août,  1  li.  L>  toit  les  derniers  télé* 
ft-amiucs  de  l'Empire,  S- 12). 

(3)  I,  impératrice  à  l'empereur,  I»  T.,  9  août,  11  heures  soir. 
—  V*.  suprà,  p.   116. 

(V)  Séances  du  Corps  législatif  tlu  9  au  13  août;  l'rueès  Hu- 
xiine,    Dépositions  de    Kératry,  218  et   de  Jules  Favre,  220.  — 
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les  suffrages  de  la  plus  grande  partie  de  l'ar- 
mée (1).  Les  opinions  différaient  sur  son  carac- 
tère, sur  sa  moralité;  elles  étaient  à  peu  près 
unanimes  sur  sa  valeur  militaire,  sur  ses  apti- 
tudes au  commandement  (2).  Malgré  son  incon- 
cevable inaction  dans  la  journée  du  (>  août,  il 
semblait,  déclare  le  général  Lebrun,  «  qu'il  n'y 
eût,  dans  tous  les  rangs  de  l'armée,  qu'un  cri  pour 
proclamer  que  seul  il  pouvait  la  relever  des  revers 
qu'elle  venait  d'essuyer  (3)  »>  .  En  même  temps, 
par  un  des  engouements  irréfléchis  dont  elle  est 
coutumière  dans  les  périodes  de  crise,  l'opinion 
publique  s'enthousiasmait  pour  ce  soldat  de  for- 

]  (après  le  témoignage  «le  M.  de  Kératry,  Mme  Bazaine  serait 
venue  le  trouver,  de  la  part  du  maréchal,  vingt  jours  environ 
avant  le  4  septembre,  et  lui  aurait  déclaré  «  «pie  la  présence  de 
l'empereur  compromettait  les  opération*  militaires,  que  le  maré- 
chal n'en  acceptait  plus  ia  responsabilité,  et  qu'il  désirait  se  reti- 
rer ».  A  la  suite  de  cette,  entrevue,  MM.  de  Rératry,  .Iules  Favre 

et  Picard  se  seraient  rendus  auprès  du  ministre  de  la  Guerre 
qui  leur  aurait  aflirmé  que  Ha/aine  allait  être  investi  du  com- 
mandement suprême  et  que,  dans  le  cas  d'un  conflit  entre  1  em- 
pereur et  le  maréchal,  il  prendrait  parti  pour  celui-ci  {Enquêté 

sur  les  Arles  du   ( ionreriirinriit  tir  lu  J)efeuse  nationale,  I,  (i.VT). 

Le  général  de    Palikao   a  nié    avoir   tenu    les   propos   «pu-   lui 
M.  de   keratrv  (Procès  lûizaiiir.   Déposition   de   Kératryj 

■221). 

(I)  Capitaine   Mmiiih:ai:vix,   toc.  rit  ,     IKi    —    ■•    Nous    sommes 

maintenant  commandés   par   Bazaine  ea  <pii   nous  .nous   toute 
confiance  ••  (Lettre  inédite  du  commandant  Guyot,  6  août) 
(S)  La  27  octobre  isiift,  le  futur  général  de  Gallifrei  écrives] 

de  lui    :    ■ ...   It.i/.iine,   que  l'on  retrouvera   un    jour  grand  lnniiiue 

île  (/itérer ...  «    Même  appréciation  le  2  février   lSti"  (Germais] 
BàMTi  lr  Maréchal  Canrobtrtf  IJlîJ). 
(i;,  Général  Lmi  n,  /<><•.  cit.,  2S'.>. 
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tune  qui  avait  conquis  tous  ses  grades  sur  les 
champs  de  bataille,  et  lui  attribuait  le  pouvoir  de 
tout  réparer  (1) . 

Incapable,  au  milieu  de  ses  souffrances  phy- 
siques et  morales,  de  résistera  cette  universelle 
pression,  l'empereur  fait  taire  ses  antipathies 
personnelles  et,  par  décret  du  12  août,  nomme 
Bazaine  au  commandement  en  chef  de  l'armée 
du  Rhin.  Le  même  jour,  vers  4  heures  de  l'après- 
midi,  le  maréchal  reçoit  sa  lettre  de  service  et 
se  rend  aussitôt  à  Metz.  En  présence  du  maré- 
chal Ganrobert,  Bazaine  l'ait  observer  au  souve- 
rain qu'il  est  moins  ancien  en  grade  que  Canro- 
bert  et  Mac-Mahon,  moins  apte  qu'eux  à  diriger 
les  opérations,  et  il  manifeste  le  désir  de  ne 
pas  assumer  une  si  lourde  charge.  Canrobert 
objecte  que  l'opinion  publique  et  les  vaux 
de  l'armée  appellent  Bazaine  à  ces  fonctions, 
puis  il  se  retire,  le  laissant  seul  avec  le  sou- 
verain. L'empereur  «urait  alors  déclaré  :  «  L'opi- 
nion publique,  unie  à  celle  de  l'armée,  vous 
désigne  à  mon  choix.  Mac-Mahon  a  été  mal- 
heureux à  Frœschwiller,  et  Ganrobert  vient 
d'avoir  son  prestige  égratigné  au  camp  de  Chà- 


(l)  Procès  Bazaine,  Interrogatoire  du  maréchal,  159,  et  RéVrai- 
Mtoire  du  général  Pourcet,  479;  généra]  .Montaii.ov,  /oc  cit., 
II,  87;  dbMasaor,  Lu  Guerre  de  France,  1,  135:  Jnlei  Ci  aiikiii  . 
Histoire  de  la  Révolution  de  1870-1871,  150.  182:  Germain 
lUsi'i,  loc.  cit.,  IJ22  (témoignage  du  maréchal  Canrobert). 


176  LA    RETRAITE   SUR   METZ 

Ions  (1).  Il  n'y  a  donc  plus  que  vous  d'intact,  et 
c'est  un  ordre  que  je  vous  donne  (2).  » 

Mal  résigné  à  cet  effacement  involontaire  que 
les  circonstances  lui  imposent,  Napoléon  III  sem- 
ble avoir  eu  le  désir  de  continuer  à  diriger  la 
défense  générale  du  pays,  se  réservant  une  situa- 
tion analogue  à  celle  qu'a  prise  le  roi  de  Prusse, 
et  se  prévalant  d'un  article  de  la  Constitution  qui 
lui  confère  le  commandement  suprême  de  l'ar- 
mée (3).  Mais,  sur  les  vives  instances  des  députés 
de  l'opposition,  le  ministre  de  la  Guerre  déclare, 
le  13  août,  au  Corps  législatif  qu'aucune  autorité 
ne  viendrait  contre-balancer  celle  du  maréchal 
Bazaine  (4) .  Contraint  de  renoncer  à  son  projet, 
l'empereur  prend  le  parti  de  retourner  à  Paris, 
mais  seulement  après  que  l'armée  aurait  quitté 
Metz.  Jusqu'au  jour  de  son  départ,  il  s'efforcera 
d'ailleurs  u  de  conserver  sur  les  hommes  et  les 
choses  une  influence  directe,  derrière  laquelle  se 

1     I.( «  nobile«  de   la  Seine  avaient  grossièrement  insulté  le 
h. il  Canrobert  au  camp  de  Cnftlons. 

M.H.ili.il  BaIAISK,  I  /'isofles,  49.  —  D'après  le  comte  «le 
la  Chapelle,  il  y  aurait  eu,  a  Met/,  réunion  d'une  sorte  de  eou- 
sijl  de  narre,  compote  dei  maréchaux  et  des  commandants  de. 

corps  d'à 'i   préaidé  par  l'empereur,  dan«  le  Imt  <le  <leei- 

der  <  1 1 1  chois  «lu  nouveau  KénéraliMÎme  (/•  Livre  de  l'Empereur^ 
48).  Dm  Dota  marginale,  de  la  main  de  l'empereur,  contredit 
cette  assertion  :  ■  L'empereur  le  décida,  sans  en  parler  à  p<r- 
KMUM    II  u  \  a  donc  pas  eu  de   conseil  de  guerre.  »  Lebrul 

n  .  u   l.iit  anémie   DMBtioa    [ioO,  ci'/.,  288). 

nmlc   l> t-    i.v  Ciiaim  i  il  ,   /oc.   lit.,   100. 
(4)  Joui  nul  officiel  ilu    IV  août. 
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retrouvait  la  volonté  de  commander  encore  (1)  »  . 
La  prépondérance  du  souverain  et  sa  propen- 
sion inavouée  à  s'immiscer  dans  la  conduite  des 
opérations  enlèvent  au  maréchal  Bazaine  la  liberté 
d'action  qui  lui  eût  été  si  nécessaire  dans  des  cir- 
constances aussi  graves.  Aussi  est-il  permis  de 
penser,  avec  le  général  de  Rivière,  que  Bazaine 
«  dut  n'avoir  plus  qu'un  désir,  celui  de  se  sous- 
traire à  une  position  embarrassante,  à  une  tutelle 
périlleuse  (2)  »  . 

* 
#   * 

Le  maréchal  Bazaine  méritait-il  la  confiance 
que  l'armée,  le  Corps  législatif  et  l'opinion 
publique  lui  accordaient? 

Né  en  1811,  engagé  volontaire  au  37e  de  ligne 
en  1831,  puis  sergent-fourrier  à  la  légion  étran- 
gère, sous-lieutenant  en  1833,  Bazaine  passe  en 
1835,  lors  du  grand  mouvement  carliste  en 
Espagne,  au  service  de  la  reine  Isabelle.  Rentré 
en  France  en  1837,  capitaine  en  1839,  il  sert  en 
Algérie  jusqu'en   1854  et  conquiert  rapidement 

(1)  Colonel  d'Andlau,  loe.  cit.,  54.  — Le  maréchal  caractérisa 
cette  attitude  «en  répondant  à  un  ofticier  qui  venait,  le  14  août, 
lui  dire  que  l'empereur  désirait  voir  hâter  le  passage  des  troupes 
•ur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  :  «Ah!  oui,  hier,  cétait  un 
ordre,  aujourd'hui  c'est  un  désir;  je  connais  cela,  c'est  la  ménie 
pensée  sous  des  mots  différents  i  \lbid.). 

(2)  Procès  Bazaine,  Rapport  du  général  de  Rivière,  13. 

I.  12 
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tous  ses  grades  y  compris  celui  de  général  de  bri- 
gade. Divisionnaire  en  Crimée,  il  se  distingue  à 
Melegnano  en  1859,  part  pour  le  Mexique  en 
1862,  à  la  tète  de  la  lrc  division  du  corps  expédi- 
tionnaire, et  succède  Pannée  suivante  au  général 
Forey  dans  le  commandement  en  chef.  Maréchal 
de  France  le  5  septembre  1864,  il  revient  du 
Mexique  en  1867  et  commande  successivement 
le  3'  corps  d'armée  à  Nancy,  puis  la  Garde  impé- 
riale en  1869. 

Ce  n'est  pas  sans  de  très  grandes  qualités  qu'il 
a  pu  arriver  à  cinquante-trois  vans  au  sommet  de 
la  hiérarchie  militaire  :  énergie,  intelligence, 
finesse  d'esprit,  mémoire  prodigieuse,  sang-froid 
exceptionnel  au  feu,  bravoure  indéniable,  il  pos- 
séda tout  cela.  Mais  l'âge  et,  plus  encore  peut- 
être,  un  second  mariage  très  disproportionné  ont 
fait  baisser  rapidement  sa  valeur  physique  et 
intellectuelle.  En  1870,  il  est  d'extérieur  lourd, 
d'apparence  vulgaire,  de  physionomie  flegmatique 
et  empreinte,  sous  un  masque  de  bonhomie,  d'une 
sorte  d'indifférence  légèrement  gouailleuse  (1). 
•  loinme  la  plupart  des  généraux  français  de  cette 
époque,  il  est  fort  habile  dans  la   conduite  dis 

(1)  Géaéral  Titociu,    CSuvres  posthumes,    II,   380;    général 

Montai  i"i\.  /<><•.  cit.,   Il,  S7  :  .lulrs  Ci  uu  ni  ,  Au-    fit.,  18V:  ;;■  n. - 

i.il  m  \ViiiiMit-!'iiMMi-iii\.  /.<•.«  grandes  batailles  '/<•  Met: 
(Spectateur  militaire,  décembre  1887,  14) j  lieutenant-colonel 
Patbt,   lu  Guerre  telle  qu'elle  est,  L85|   Emile  Olmvibh,  //•.'>»- 

pire    lilirnil,    \\,    1  2'.l  ;   Cniniiii   Hvl'Si,  loc.    cit.,  *2S,">,   'M)7 ,   '.\i\. 
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petites  colonnes  de  l'Algérie  ou  du  Mexique,  mais 
absolument  étranger  aux  méthodes  et  aux  grandes 
opérations  de  la  guerre  en  Europe.  Comme  eux,  il 
attribue  au  terrain  une  valeur  propre,  aux  posi- 
tions des  vertus  intrinsèques,  aux  places  fortes 
un  rôle  erroné,  à  la  défensive  la  supériorité  sur 
l'offensive.  Il  est  manifestement  incapable  de 
diriger  une  armée  :  les  faits,  les  instructions  et 
les  rapports  qu'il  a  rédigés,  sa  correspondance 
avec  ses  subordonnés,  ses  dépositions  au  procès 
de  Trianon,  les  ouvrages  qu'il  a  publiés,  tout  le 
démontre  surabondamment.  Jamais,  peut-être, 
tache  plus  lourde  n'incomba  à  plus  médiocre 
général. 

Indécis,  apathique,  ne  sachant  ni  vouloir 
fermement  ni  donner  un  ordre  net,  cherchant  à 
décliner  les  responsabilités  en  les  rejetant  sur 
ses  subordonnés,  en  même  temps  égoïste  et  jaloux 
de  son  autorité,  absorbant  sa  pensée  dans  d'in- 
fimes détails,  se  complaisant  dans  l'intrigue, 
Bazaine  a  encore  moins  de  valeur  morale  que  de 
savoir  professionnel  (1).    «  Ses  actes  auxquels  il 

(1)  Enquête...,  Déposition  du  maréchal  Canrobert,  IV,  Î86  ; 
général  J.vnius,  loe.  cit.,  132:  général  Dsuoar,  1870.  Armée 
de  Metz,  ô,  2V;  général  Momwih.n,  loc.  eit.,  Il,  39,  87:  \\\. 
toc.  cit.,  14;  général  tlu  Baiiaii.,  111,  169.  —  Déjà,  au  Mexique  le 
maréchal  Bazaine  a  été  l'objet  tle  rapports  très  défavorable 
hdresséi  par  le  général  de  Caatelnau  à  l'emperenr/Germun  Busr, 
loe.  cit.,  311-312).  Le  général  F.  Douav,  dans  une  correspon- 
dance retrouvée  aux  Tuileries,  traee  également  du  maréchal  un 
portrait  peu  flatteur.  Mais,  d'après   le   lieutenant-colonel    I.oizil- 
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n'aura  pas  réfléchi,  dont  il  ne  songera  pas  un 
moment  à  prévoiries  conséquences,  seront  déter- 
minés sur  le  moment,  par  l'occasion,  le  hasard. 
Souvent  ils  étonneront  à  cause  de  leur  hêtise, 
qu'on  se  refusera  à  admettre  :  on  voudra  y  voir 
le  résultat  de  profondes  et  machiavéliques  com- 
binaisons. A  cause  des  négociations  vagues  qu'il 
entamera  avec  l'ennemi,  comme  au  Mexique,  on 
supposera,  de  sa  part,  des  conspirations  téné- 
breuses, les  calculs  les  plus  astucieux;  on  le 
jugera  un  traître  payé  une  somme  énorme,  quand 
l'on  sera  simplement  en  présence  d'un  vieillard 
hébété,  incapable,  pliant  sous  le  fardeau,  sans 
moral  et  sans  sentiment  du  devoir,  là  où  une 
honnête  sentinelle,  exécutant  strictement  la  con- 
signe, eût  peut-être  suffi  et  eût  au  moins  sauvé 
l'honneur  (l) .  » 

Tel  est  l'homme  à  qui  l'empereur  vient  de  con- 
fier, dans  des  circonstances  si  critiques,  le  com- 
mandement suprême  des  armées  et  les  destinées 
de  la  France. 

Les  conséquences  de  la  nomination  de  Bazaine 
sont  encore  aggravées  par  le  choix  du  nouveau 
chef  d'état-major  général.  Sans  consulter  le  com- 
mandant en  chef,  bien  qu'il  convînt  de  le  faire, 
le  souverain  désigne,  pour  remplir  la  fonction, 

Ion,  Douay  et   Hazainc  étaient    M    tus    mauvais    tenues   (Lettres 

ntr  V expédition  du  Mexique,  2S.">.  '.Y.\2,  886). 
(1)  Germain  BaMT,  Aie.  lit.,  22t>. 
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le  général  Jarras,  deuxième  aide-major  général, 
instruit,  travailleur  réfléchi,  froid,  d'une  inflexi- 
ble  droiture  et  d'une  extrême  rigueur  dans  le 
service  (1).  Dès  qu'il  en  est  informé  le  12,  dans 
l'après-midi,  Jarras  proteste.  Il  craint  «de  n'avoir 
pas,  auprès  du  commandant  en  chef,  la  situation 
dont  un  chef  d'état-major  général  ne  saurait  se 
passer»  .  Il  se  demande  si  Bazaine  ne  verrait  pas 
en   lui    «   un   critique   incommode,    ou   bien   un 
homme  auquel  le  public  aveugle  pourrait  attri- 
buer le  mérite  de  certaines  mesures  qu'il  suppo- 
serait avoir  été  prises  sur  son  initiative  »  .  Il  con- 
sidère enfin  qu'il  ne  pourrait  fournir  au  maréchal 
«  un  grand  nombre  de  renseignements  impor- 
tants »   attendu  que  la  plupart  n'avaient  pas  été 
communiqués   antérieurement  aux    bureaux   de 
l'état-major  général  (2). 

Toutefois,  sur  les  instances  de  l'empereur  et 
du  général  Lebrun,  Jarras  accepte  et  écrit  aussi- 

(1)  Colonel  Fix,  Souvenirs  d'un  officier  d'état-major,  2.  — 
Le  maréchal  Bazaine  (Episodes,  48)  a  déclaré  qu'il  eût  détiré  le 
général  Manèquc,  qui  avait  été  sous  ses  ordres  au  Mexique. 
Dana  ses  Souvenirs  inédits,  le  général  de  Cissey  affirme  que 
Bazaine  eût  voulu  l'avoir  comme  chef  d  i -tut-major.  D'après 
<i.  Bapst,  le  général  de  Cisscv,  pressenti  à  cet  égard,  aurait  re- 
fusé (loe.  cit.,  329-330).  —  Le  général  Lebrun,  premier  aide 
major  général,  avait  demandé  à  l'empereur  de  le  suivre  et 
d'avoir  un  commandement  dans  les  corps  d'armée  formés  à 
Châlons  (Procès  Bazaine,  Déposition  Le  Bœuf,  207;  général 
Lebbck,  /<»<••  cit.,  288). 

(2)  Procès  Bazaine,  Déposition  du  général  Jarras,  212;  géné- 
ral Jaiiius,  Souvenirs, 78-79. 
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tôt  au  maréchal  Bazaine  pour  se  mettre  à  sa  dis- 
position en  s'excusant  de  ne  pouvoir  se  rendre 
auprès  de  lui,  à  Borny,  en  raison  des  affaires 
urgentes  qui  le  retiennent  à  Metz.  Jarras  lui  de- 
mande en  même  temps  quel  sera  l'emplacement 
de  son  quartier  général  et  fait  ressortir  l'opportu- 
nité, pour  le  commandant  en  chef,  de  venir  s'ins- 
taller à  Melz  afin  de  se  rapprocher  de  ses  chefs 
de  service  et  de  pouvoir  plus  rapidement  expé- 
dier ses  ordres  (l). 

La  réponse  ne  parvient  à  Jarras  que  dans  la 
matinée  du  13.  Par  une  singularité  peut-être 
sans  exemple  dans  les  guerres  modernes,  le 
maréchal  Bazaine  a  décidé  qu'il  restera  provisoi- 
rement à  Bornv,  tandis  que  l'élat-major  général 
demeurera  à  Metz.  Toutefois,  il  ajoute  que  son 
intention  est  de  se  rendre  auprès  de  l'empereur 
vers  le  milieu  de  la  journée,  et  qu'il  en  profitera 
pour  donner  des  ordres  au  chef  d'état-major. 
Bazaine  vient  en  effet  à  Metz,  a  une  entrevue  avec 
l'empereur  et,  sans  s'inquiéter  même  de  Jarras, 
se  dispose  à  monter  en  voiture  pour  regagner 
Borny.  Ce  n'est  que  fortuitement  que  celui-ci 
apprend  la  présence  de  son  chef.  II  accourt, 
mail  «  après  quelques  mots  sans  importance  » , 
le  maréchal   met   fin  à  l'entretien   en  déclarant 


(I)      Lt     ifoéral      Jarrai     au      maréchal      Bazaine,      Mit/, 
12  août. 
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qu'il    n'a    «   pas    d'ordres    à...    donner    (1)     ». 

Ainsi,  dès  le  premier  jour,  les  pressentiments 
de  Jarras  se  réalisent.  A  l'heure  où  le  salut 
dépend  en  grande  partie  d'une  entente  parfaite 
entre  ces  deux  collaborateurs,  ils  s'éloignent  l'un 
de  l'autre,  défiants,  presque  hostiles.  Telles  furent 
leurs  relations  jusqu'à  la  fin  de  la  campagne. 
Bazaine  tint  Jarras  systématiquement  à  l'écart  (2) 
et  en  fit  «  un  instrument  passif  (3)  »  .  Il  ne  lui 
communiqua  ses  projets  qu'au  moment  où  il 
donnait  ses  ordres  d'exécution,  de  sorte  que 
Jarras  n'eut  jamais  le  temps  de  les  étudier  et  de 
proposer  les  mesures  de  détail  nécessaires. 

La  transmission  du  service  se  fit  d'ailleurs  avec 
une  blâmable  légèreté  :  le  major  général  se 
retira  purement  et  simplement  du  quartier  impé- 
rial en  attendant  qu'on  pût  lui  confier  le  com- 
mandement d'un  corps  d'armée;  Lebrun  fut 
attaché  à  la  personne  de  l'empereur.  Jarras  se 
dispensa  de  demander  à  l'un  et  à  l'autre  les  indi- 
cations nécessaires  (4) .  Telles  furent  les  circons- 
tances déplorables  qui  présidèrent  à  la  remise  si 
délicate   du    commandement.    Des   incertitudes, 


(1)  Général  Jarras,  loc.  cit.,  81. 

(2)  Procès  Bataine,  Déposition  du  général  Jarras,  213. 

(3)  Général   Lkiiri'n,  loc.  cit.,  289 

(4)  Sur  les  négligences  dans  la  transmission  du  commande- 
ment, voir  Procès  Bazaine  :  Dépositions  du  maréchal  Le  Biruf, 
205-299;  du  général  Lebrun,  208,  399;  du  général  Jarras,  212- 
399. 
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des  erreurs,  des  fautes  étaient  inévitables,  e 
d'autant  plus  graves  que  Ton  était  à  la  veill 
d'événements  décisifs.  Celles  qui  se  produisiren 
dépassèrent  encore  tout  ce  que  l'adversaire  pou 
vait  espérer. 


CHAPITRE    V 

Renseignements  parvenus  au  grand  quartier  général  français.  — 
—  Projets  d'opérations  examinés.  —  L'empereur  revient  au 
parti  de  battre  en  retraite  sur  Cliâlons.  — L'armée  française  le 
12  août.  —  La  brigade  Margueritte  à  l'ont-à-Mousson.  —  Con- 
centration des  Ire  et  IIe  armées.  —  Activité  de  la  cavalerie 
allemande.    —    Décision    prise   par   Fréiléric-Cbarles.    —  La 

119e  division  à  Deluie. 
Pendant  la  transmission  même  du  comman- 
dement, s'agitent  au  grand  quartier  impérial 
divers  projets  relatifs  aux  opérations.  Sur  l'en- 
nemi on  a,  malgré  l'inaction  de  notre  cavalerie, 
des  renseignements  dont  certains  sont  dignes  de 
foi.  Ils  sont  dus  à  l'espionnage  ou  à  la  bonne 
volonté  de  correspondants  occasionnels.  D'après 
le  bulletin  du  1 1  août,  les  forces  allemandes 
seraient  groupées  en  trois  masses.  A  droite,  le 
général  Vogel  von  Falkenstein,  venu  des  côtes  du 
nord  de  l'Allemagne,  aurait  commencé,  le  jour 
même,  avec  une  avant-garde  de  15  000  hommes, 
son  mouvement  de  Cologne  sur  Trêves.  Il  serait 
à  la  tête  de  trois  corps  d'armée,  et  marcherait, 
le  long   de    la   frontière    luxembourgeoise,    sur 
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Thionville  et  Longwy.  Ces  informations  sont 
absolument  fantaisistes,  mais  elles  n'en  exerce- 
ront pas  moins  une  influence  indéniable  sur  les 
décisions  du  commandement  français.  Au  centre, 
on  signale  les  VIP  et  VIIIe  corps  prussiens  sous  les 
ordres  de  Steinmetz,  et  l'armée  du  prince  Fré- 
déric-Charles «  très  probablement  composée  de 
six  corps,  dont  la  Garde  »  ;  celte  armée  semble 
«  vouloir  éviter  Metz  en  se  dirigeant  sur  Châ- 
teau-Salins, puis  sur  Pont-à-Mousson  et  Nancy»  . 
L'effectif  de  cette  masse  centrale  s'élèverait  à 
plus  de  200  000  hommes.  A  gauche,  s'avance,  à 
travers  les  Vosges,  l'armée  du  prince  royal  dont 
on  évalue  la  force  à  150  000  hommes.  La  marche 
en  avant  générale  commencerait  le  12  août  (l). 
Le  12,  le  capitaine  d'état-major  Vosscur 
mande  de  Nancy  que  des  coureurs  ont  paru  la 
veille  à  Morhange,  à  Chàleau-Salins,  à  Vie,  et 
même  à  Dieulouard  et  à  Frouard.  Le  même  jour, 
Nancy  est  occupé  par  la  cavalerie  ennemie. 
D'après  le  capitaine  Vosseur,  il  est  vraisemblable 
que  l'année  du  prince  royal  a  opéré  sa  jonction 
avec  l'armée  du  centre  «  en  arrière  du  réseau  de 
cavalerie  qui  nous  a  été  opposé  »  ;  l'ensemble  dé 
ces  masses  s'étendrait  «  sur  un  cercle  de  Thion- 
ville à  Ncmteny  » ,  les  ailes   appuyées  à    la   Mo- 


lli   Bullotio  <!'■  rMlMÎlDciiii'iits  iln  [jjuml  ipiurticr  (jénéral  pour 

Il  joui  il  .     du    11    .mut. 
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selle  (l).  Sur  le  front  de  l'armée,  les  renseigne- 
ments sont  à  peu  près  négatifs  :  «  aucun  corps 
un  peu  considérable  n'a  été  signalé  (2)  »  . 
L'absence  de  nouvelles  positives  dans  ce  secteur 
est  telle  que  le  major  général  et  Bazainc  s'accor- 
dent le  1 1  à  demander  à  la  cavalerie  de  rompre 
avec  son  inertie  et  d'exécuter  quelques  reconnais- 
sances (3) . 

Un  fait  à  peu  près  certain  se  dégage  de 
toutes  les  informations  :  la  supériorité  numérique 
des  armées  allemandes.  Aux  450  000  hommes  que 
leur  attribue  le  bulletin  du  1  1  août,  nous  ne  pou- 
vons opposer  immédiatement  que  170  000  com- 
battants environ  (4).  Par  l'adjonction  des  5''  et 
7e  corps,  on  peut  en  réunir  2  I  2  000  dans  quelques 
ours.  Une  bataille  livrée  par  l'armée  française 
Contre  des  forces  doubles  des  siennes,  exaltées 
par  leurs  premiers  succès  et  pourvues  d'une  artil- 
erie  supérieure,  se  présentait  donc  à  priori  dans 
les  conditions  peu  favorables.  Pour  obtenir  léga- 
ité  numérique,  il  eût  fallu  verser  dans  les  cadres 
excellents  de  l'armée  une  partie  des  hommes 
accumulés  dans  les  dépôts  et  organiser  d'autres 
îorps  d'armée,  soit  par  dédoublement  de  ceux 

(1)  Renseignements  envoyés  parle  capitaine  Vosseur,  12  août. 

(2)  Bulletin  de  renseignements  du  îi'  corps,  12  août. 

(:{)  Le  major  général  au  général  du  tiarail,  11  août;  au 
[éaéral  de  Forton,  11  août;  le  maréchal  Bazainc  au  général 
dossard,  11  août. 

(4)  Situation  d'effectif  du  11  août. 
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qui  comptaient  quatre  divisions,  soit  par  des  crée 
tions  nouvelles.  Mais  comment  procéder  à  ce 
opérations  délicates  en  présence  de  l'ennemi  qi 
pouvait  prendre  l'offensive  dans  un  délai  ass( 
court?  Il  serait  nécessaire  à  cet  effet  de  rétn 
grader  vers  la  Loire  moyenne  en  abandonnai 
une  étendue  considérable  de  notre  territoire  et  c 
exposant  la  capitale  sinon  à  une  attaque  bru 
quée,  du  moins  à  des  insultes.  Une  telle  solutic 
est  inacceptable  :  au  point  de  vue  politique, 
contre-coup  eût  été  vraisemblablement  désai 
Creux;  au  point  de  vue  militaire,  l'effet  moral  ei 
été  déplorable,  et  il  fallait  de  plus  compter  av< 
les  nombreux  combats  d'arrière-garde  auxque 
on  serait  exposé. 

Afin  d'atténuer  la  disproportion  numériqu 
le  grand  quartier  général  français  reprend  le  pr 
jet  de  livrer  bataille  à  l'est  de  Metz  en  s'appuya 
sur  les  ouvrages  de  la  place.  Mais  ne  serait-c 
pas  alors  réduit,  en  cas  d'échec,  à  se  réfugii 
dans  le  camp  retranché,  et  l'armée  ne  resterai 
elle  pas  «  comme  attachée  aux  lianes  de  la  fort 
resse  (1)»  ?  Le  général  Trochu  avait  appelé  la 
tention  sur  ce  danger  :  «  Je  crois  qu'il  faut  qi 
l'armée  de  secours  de  Paris  soit  l'armée  qui  e 
réunie  «levant  Metz,  écrivait-il  le  10  août.  Si  voi 
tenez  trop  longtemps  ferme  devant  Metz,   il  ( 

(1)  i;.  nri.il  l.hnncN,  loc.-cit.,  2M. 
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sera  de  cette  armée,  qui  est  le  dernier  espoir  de 
la  France,  comme  il  en  a  été  du  1er  corps  qui  a 
péri  après  de  si  magnifiques  preuves.  Je  crois 
qu'il  faut  que  cette  armée...  étudie  soigneuse- 
ment et  prépare  la  ligne  d'une  retraite  éche- 
lonnée sur  Paris,  les  têtes  de  colonne  livrant 
bataille  sans  s'engager  à  fond,  et  arrivant  à 
Paris  avec  des  effectifs  qui  devront  suffire  pour 
remplir  l'objet  de  premier  ordre  que  j'ai  indi- 
qué :  nous  ferons  ici  le  reste  (1) .  » 

Une  autre  solution  séduit  davantage  l'empe- 
reur :  concentrer  toutes  les  forces,  y  compris 
les  l"  et  5'  corps,  «  sur  le  plateau  de  Haye  qui 
s'étend  entre  Dieulouard  et  Toul,  sur  la  rive 
gauche  de  la  Moselle,  et  qui  commande  admira- 
blement la  partie  de  ce  cours  d'eau  devant 
elle  (2)  »  .  Ainsi,  on  arrêtera  de  front  la  IIIe  ar- 
mée allemande  et  on  se  flatte  de  menacer  le  flanc 
gauche  des  Ir(  et  II"  armées.  Mais,  le  12  août, 
l'empereur  apprend  que  les  V  et  5e  corps 
n'ont  pas  cru  pouvoir  se  diriger  sur  Nancy,  dans 
la  crainte  d'y  être  devancés,  et  que  le  général 
de  Failly,  comme  le  maréchal  de  Mac-Mahon, 
a  incliné  sa  marche  vers  Bayon  et  Charmes. 
Néanmoins,    cette  solution    continue  d'avoir  de 


(1)  Le  général  Trochu  au  général  de  Waubert  de  Genlis,  aide 
de  camp  de  l'empereur,  10  août  (l'Empire  et  la  Défense  de 
Paris  devant  le  jury  de  la  Seine,  245). 

(2)  Général  Lebrun,  toc.  eit.,  293. 
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rai  : 


nombreux  partisans  au  grand  quartier  généré 
parmi  eux,  les  généraux  Lebrun  et  Changarnier 
pensent  qu'il  est  préférable  de  perdre  une  nou- 
velle bataille  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle, 
plutôt  que  d'abandonner  à  l'ennemi  sans  combat 
la  Lorraine  tout  entière  et  presque  toute  la 
Champagne  (1).  D'autres  vont  même  jusqu'à  pré- 
coniser l'offensive  vers  le  sud-est  (2)  ;  peut-être 
aurions-nous  pu  en  effet  obtenir  quelques  avan- 
tages sur  les  tètes  de  colonnes  de  l'adversaire 
pendant  les  mouvements  délicats  qu'il  est  obligé 
d'effectuer  pour  contourner  Metz  et  franchir  h 
Moselle.  Quoi  qu'il  en  soit,  le  12  août,  après  d< 
longues  incertitudes  (3) ,  l'empereur  revient  ai 
premier  parti  qu'il  a  envisagé,  celui  de  la  retraite 
sur  le  camp  de  Châlons,  sauf  à  laisser  une  divi- 
sion qui  constituera  la  garnison  de  Metz.  Toute 
fois,  aucune  décision  ferme  n'est  prise  à  ce  sujet 
A  la  suite  d'un  entretien  avec  le  maréchal  Ma/aine 
l'empereur  lui  écrit  dans  la  soirée  :  «  Plus  ji 
pense  à  la  position  qu'occupe  l'armée,  et  plus  ji 
la  trouve  critique;  car,  si  une  partie  était  enfoncfl 
et  qu'on  se  retirât  en  désordre,  les  forts  n'empè 

il    Gemini  ii  Mine,  /<><•.  <■'/..  -'.»<'> 
2)  Procès  Baxaine,   Déposition  «lu   maréchal  Le  Bœuf,  101 

..,-ii .  ■  .i  I     l,i  w  m,  /c     Plan  (li-  combat  {Joui  nul  îles    Silences   MM 

tmrot,  jmll.t  l'.mi,  H) 

(II)  1>.h)n  l.i  matinée  l'empereur  semble  encoredécidé  à  demev 
,.,i-  M.  i/  il<    général  de  l'.ulK    au   major  général,   I'.  '1 

midi  "i.">.   répOOM  ■'   BUB  télégramme  il''  Il  iii;itin< •« ■). 
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cheraient  pas  la  plus  épouvantable  confusion. 
Voyez  ce  qu'il  y  a  à  faire  et,  si  nous  ne  sommes 
pas  attaqués  demain,  prenez  une  résolution  (1).  » 
Ainsi,  malgré  son  désir  inavoué  de  conserver 
en  fait  le  commandement  suprême,  l'empereur 
n'ose  pas  ordonner  la  retraite  dont  il  comprend 
pourtant  la  nécessité  urgente. 

* 
I    • 

Les  troupes  françaises  restent  à  peu  près  im- 
mobiles le  12  août.  La  présence  de  l'ennemi  ayant 
été  constatée  à  Ars-Laquenexy,  Frossard,  afin  de 
parera  une  attaque  éventuelle,  établit  la  division 
Vergé  sur  les  hauteurs  entre  La  Basse-Bévoye  et 
la  Seille,  à  droite  de  la  division  Bataille;  la  bri- 
gade Lapasset  se  porte  de  Grigy  au  château  de 
Mercy  afin  de  couvrir  l'aile  gauche  (S).  Au 
3°  corps,  placé  sous  les  ordres  du  général  De- 
caen  (3),  la  division  Aymard  occupe  le  terrain 
entre  la  ferme  Bellecroi.x  et  Vantoux  (4).  Les  divi- 
sions de  cavalerie  ne  sortent  guère  de  leur  tor- 
peur, malgré  les  instructions  du  major  général 

(1)  L'empereur  au  maréchal  Bazaine,  lettre  autographe,  Mets, 
12  août.  —  Le  général  Lebrun  déclare  au  contraire  que  le  projet 
de  retraite  sur  Chfllom  aurait  été  définitivement  arrêté  le 
12  août  (loc.  cit.,  2i)8;  Procès  Bazaine,  208). 

(2)  Journal  de  marche  du  3'  corps. 

(3)  Remplacé  à  la  V  division  par  le  général  Avmard. 
('«■)  Journal  de  marche  du  3e  corps. 
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en  date  du  11  août  (1).  Les  résultats  de  leurs 
reconnaissances  sont  insignifiants  à  l'exception 
d'un  brillant  fait  d'armes  du  1"  chasseurs 
d'Afrique.  Dans  la  nuit  du  1 1  au  12,  des  cava- 
liers prussiens  ont  coupé  le  télégraphe  à  Dieu- 
louard.  Le  12,  le  major  général  donne  l'ordre  à 
la  brigade  Margueritte,  de  la  division  du  Barail, 
de  se  porter  aussitôt  que  possible  sur  ce  point, 
sans  d'ailleurs  spécifier  le  but  de  l'opération  (2). 
Parti  de  Metz  à  1  h.  45  l'après-midi,  Margue- 
ritte, suivant  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  prend 
les  devants  à  vive  allure  avec  le  1er  chasseurs 
d'Afrique.  En  route,  il  apprend  qu'un  parti 
de  cavalerie  ennemie,  fort  d'une  quarantaine 
d'hommes,  est  entré  à  Pont-à-Mousson  vers  midi. 
Arrivé  en  vue  de  cette  ville  à  4  heures,  Margue- 
ritte jette  une  fraction  vers  la  gare  où  des  dra- 
gons prussiens  sont  occupés  à  détruire  la  voie 
et,  avec  deux  escadrons,  il  traverse  la  ville  au 
galop,  se  dirigeant  vers  une  auberge  où  des 
hussards  ennemis  se  sont  enfermés.  Quelques 
chasseurs  d'Afrique,  mettant  pied  à  terre,  enga- 
gent un  combat  assez  vif  avec  eux  et  les  tuent  ou 
les  font  prisonniers.  Le  succès  n'a  pas  été  moindre 
à  la  station  d'où  une  poignée  de  dragons  à  peine 
a  pu  s'échapper  en  franchissant  la  Moselle  à  la 
nage.  La  voie  ferrée  et  les  communications  télé— 

(  1  |  Voir  sitprti,   p,    187. 

(2)  I.'    m. ijr  ;;•  m  i.il  au  général  (lu  llaruil,  Metz,  12  août. 
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graphiques  sont  promptement  rétablies,  et  les 
trains  qui  transportent  la  4e  division  du  G*  corps 
peuvent  continuer  leur  marche  sur  Metz.  La  bri- 
gade Margueritte  rentra  à  son  camp  du  Ban 
Saint-Martin  dans  la  nuit  (1). 

Dans  cette  même  journée  du  12,  les  P"  et  IP  ar- 
mées allemandes  se  sont  concentrées  en  vue  d'une 
bataille  sur  la  Nied  française  (2).  Après  l'étape, 
cinq  corps  occupent  le  front  Boulay-Morhange, 
sur  une  étendue  de  trente  kilomètres;  quatre 
autres  sont  en  deuxième  ligne  de  Niederwisse  à 
Munster  (3).  La  cavalerie  s'est  enfin  décidée  à 
prendre  du  champ  :  elle  forme,  en  avant  des 
colonnes,  un  épais  rideau  jusqu'à  l'ouest  de  la 
Nied  allemande,  vers  Raville,  Chanville,  Remilly, 
Bacourt,  Oron  et,  grâce  à  notre  négligence, 
fournit  des  renseignements  importants.  A  l'ex- 
trême droite,  des  reconnaissances  trouvent  des 
retranchements  abandonnés  à  Sainte-Barbe,  se 
heurtent  au  sud-ouest  à  un  bataillon  et  constatent 
la  présence  d'un  camp  de  toutes  armes  à  Servi- 
guy.  Au  centre,  un  parti  pénètre  jusqu'à  Belle- 
croix,  à  six  cents  mètres  du  bivouac  d'une  divi- 


(1)  Le  général  M  arguer  itte  au  maréchal  Kazainc,  Pont-à-Mous- 
son,  12 août.  L'ennemi  a  perdu  S  tués,  ■'>  bleue»,  2.~>  prisoniiiers 
dont  2  officiers.  L'affaire  non.-  a  eoûté  -  tué»,  »  ibux  ou  trois 
blessés  »  (//;ù/.).  —  Cf.  Historique  du  l'J'  dragons,  107-108;  gé- 
néral vus  Pklet-Nàrbohsk, /oc.  et*.,  15V- 100. 

(2)  Voir  suprà,  p.  167. 

(3j  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  IV,  420. 

i.  ta 
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sion,  derrière  lequel  on  en  aperçoit  d'autre: 
paraissant  s'étendre  jusque  sous  les  murs  d< 
Metz  (1).  Des  fractions  de  la  6>e  division  de  eava 
lerie  recueillent  des  informations  «  abondante: 
et  exactes  »  :  il  y  a  entre  Ars-Laquenexy  et  Van 
toux  des  forces  évaluées  à  plus  d'un  corps  d'ar 
mée  (2).  Enfin,  à  gauche,  trois  escadrons  de  li 
5e  division  de  cavalerie  vont  de  Luppy,  par  Fleur 
et  Magny-sur-Seille,  jusqu'à  moins  de  quatn 
kilomètres  de  Metz  et  découvrent  au  sud  et  à  Tes 
de  la  place  «  des  camps  considérables  (3)  »  .  l'a 
contre,  la  cavalerie  allemande  échoue  dans  plu 
sieurs  tentatives  pour  détruire  la  voie  ferrée  djj 
Frouard  à  Metz,  où  circulent  les  trains  amena n 
du  camp  de  Ghàlons  les  derniers  éléments  di 
0e  corps. 

Le  prince  Frédéric-Charles  reçoit  vers  on 
heures  du  matin,  à  Gros-Tenquin,  les  premier 
renseignements  de  la  cavalerie  faisant  connaît! 
que  les  Français  ont  abandonné  la  ligne  de  1 
Nied,  mais  qu'ils  se  trouvent  encore,  en  niasse 
considérables,  à  l'est  de  Metz  (4).  II  apprend  ei 

outre  que   la   région  au  sud   de   la    place  est  coin 

plètemenl  dégarnie  de  troupes  et  que  les  point 

(1)  Historique  du  grand  htat-major  prussien,  IV.  'i  :'.">  Cai 
<Iiii.iI  \o\  WininiiN,  Verwendung  uiid  Fii/mute/  der  Keiveillcrit 
II.  -2S:>  MM,  cl  III,  I01-S05. 

(3)  Général  roi  l'un  Namobmb,  /oc.  ci**.,  145 
(U)  Historique  ilu  grand  Etat-major prut$iont  l\ 

(4)  Vo«  DU  Ooi  i/.  Die  Optrationen  dêr  II.  Arrm 
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de  passage  de  la  Moselle  ne  sont  même  pas 
gardés  (1).  Très  judicieusement,  Frédéric-Charles 
estime  nécessaire  de  pousser  le  plus  tôt  possible 
de  giandes  masses  de  cavalerie  sur  les  plateaux 
entre  Moselle  et  Meuse,  de  façon  à  savoir  si  l'ar- 
mée française  se  replie  sur  Verdun.  La  19*  divi- 
sion d'infanterie,  qui  doit  leur  servir  de  soutien 
à  Pont-à-Mousson,  atteint  Delme  dans  la  nuit  du 
12  au  13  (2). 

Les  rapports  des  commandants  des  Ire  et 
IIe  armées,  reçus  à  Saint-Avold  dans  l'après-midi 
du  1 1  août,  amènent  Moltke  à  penser  que  le  gros 
de  l'armée  française  se  replie  par  Metz  au  delà  de 
la  Moselle.  C'est  sur  cette  donnée  inexacte  qu'il 
Expédie  des  ordres  à  4  heures  et  demie  (3).  La 
I"  armée  devra  se  porter,  le  lendemain  13, 
vers  la  Nied  française  —  le  gros  sur  la  ligne  Les 
Elan.-;  s- l'ange  —  et  couvrir  la  gare  de  Cour- 
celles;  la  cavalerie  reconnaîtra  vers  Metz  et  fran- 
chira la  Moselle  en  aval.  Ainsi,  la  lr''  armée  proté- 

(1)  Historique  du  grand  Etat-major  pi  nssien,  IV,  421). 

B)  Von  de»  Goltz,  loc,  cit.,  41. 

(3)  Le»  trois  ordres  de  Moltke  en  date  du  9,  il  et  12  août 
rent  une  observation  d'ensemble.  Tous  trois  ont  pour  ori- 
;;ï 1 1 1-  et  pour  fondement  les  nus,  ignements  fournis  par  la  cavale- 
Iflrie,  mais  ebaque  l'ois  il  s'écoule  près  de  dois  journées  entre  la 
constatation  des  faits  et  leurs  conséquences  stratégiques.  Bien  il  i 
événements  pouvaient  se  produire  dans  cet  intervalle  et  certains 
sont  en  effet  survenus,  modifiant  complètement  la  situation  de 
(adversaire  qui  servait  de  point  de  départ  à  l'ordre.  Comme 
l'a  dit  le  capitaine  Gilbert,  «  l'offensive  en  stratégie  ne  doit  pas 
se  traîner  à  la  remorque  des  informations*   (loc.  cit.,  177). 
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géra  le  flanc  droit  de  la  IIe.  Celle-ci  a  poi 
mission  de  s'avancer  jusqu'à  la  ligne  Buchy- 
Château-Salins,  en  poussant  ses  avant-postes 
sur  la  Seille  et  de  s'emparer,  si  possible,  des 
passages  de  Pont-à-Mousson,  Dieulouard,  Mar- 
bache,  etc.  Sa  cavalerie  devra  envoyer  des 
reconnaissances  au  delà  de  la  Moselle.  La  IIIe 
armée  continuera  sa  marche  vers  la  ligne  Nancy- 
Lunéville  (1). 

Le  grand  quartier  général  allemand  était  per- 
suadé, selon  l'historique  officiel,  «  que  l'intérêt 
des  Français  leur  commandait  d'effectuer  le  plus 
tôt  possible  la  jonction  de  l'armée  du  Rhin  avec 
les  forces  en  arrière...  Depuis  le  général  en 
chef  jusqu'au  commandant  d'avant-garde,  tous 
tendaient  donc  invariablement  et  toujours  au 
même  but,  mettre  obstacle  à  ce  dessein  sup- 
posé (2)  »  . 

Les  faits  sont  loin  de  répondre  à  une  telle  as- 
sertion. Avec  cette  appréciation  de  la  situation  et 
ce  projet,  on  aurait  dû  diriger  à  marches  forcées, 
sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle,  les  corps  de  la 
H*  armée  les  plus  à  proximité  de  la  rivière  60 
chargeant  ta  I'"  armée  de  couvrir  leur  passage, 
par  une  position  prise  au  sud-est  de  Metz.  Ol 
rien  dam  l'ordre  du  12  n'indique,  de  la  part  dé 
Ifoltke,  l'idée  de  rejoindre  les  Français  sur  la  rive 

li  (  lance  militaire  <lu  maréchal  de  Moltke,  n"  149 

t%)  UUtorientê  du  </»«//•/  Etat-major  prussien,   VI,   878,   sv.i. 
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gauche  et  de  les  arrêter  dans  leur  retraite  sup- 
posée vers  la  Meuse. 

Le  grand  quartier  général  allemand  comman- 
dait-il à  la  situation,  ainsi  que  le  déclare  égale- 
ment l'historique  officiel  (1)?  Il  semble  attendre 
au  contraire  qu'elle  se  dessine.  Loin  de  chercher 
à  imposer  sa  volonté,  il  parait  vouloir  modeler 
ses  décisions  sur  les  actes  de  l'ennemi.  L'initia- 
tive et  la  solidarité  remarquables  des  chefs  su- 
bordonnés, mais  surtout  l'inertie  et  l'incapacité 
de  l'adversaire  lui  permettront  seules  de  tirer 
un  parti  avantageux  des  événements  qui  se  pro- 
duiront sous  Metz,  comme  à  Frœschwiller  et  à 
Forbach,  contre  son  attente  et  parfois  contre  ses 
intentions. 

(1)  Historique  du  grand  État-major  prussien,  VI,  878. 
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LA     JOURNÉE     DU      13     AOUT 


Renseignements  reçus  au  grand  quartier  général  français.  —  Cor- 
respondance entre  Bazaine  et  l'empereur.  —  La  retraite  ajour- 
née. —  Projet  d'offensive  bientôt  abandonné.  —  Le  passan 
de  la  Moselle  définitivement  résolu. —  Les  ponts  de  Metz.  — 
Idées  erronées  du  général  Coffinières.  —  Marche  des  Alle- 
mands. —  Instructions  de  Moltke  pour  le  14.  —  Le  plan  du 
grand  quartier  général  allemand.  —  Ses  faiblesses.  —  Lca 
Français  libres  de  leurs  mouvement*. 


Des  renseignements  recueillis  le  13  août,  le 
grand  quartier  général  de  l'armée  du  Rhin  con- 
clut que  les  têtes  de  colonnes  ennemies  ne  larde- 
ront pas  à  atteindre  Nancy  et  Pont-à-Mousson. 
Il  n'attache  qu'une  importance  secondaire  à  ce 
qu'il  appelle  la  «  démonstration  »  du  généra] 
Steinmetz  par  les  routes  de  Sarrelouis  cl  de  San 
rebruck.  Il  apprécie  assez  exactement  la  situa- 
tion d'ensemble  de  la  II"  armée,  mais  se  repréj 
sente  la  IIIe  armée  plus  avancée  vers  l'oued 
qu'elle  ne  Test  en  réalité.  D'après  certaine! 
informations,  le  général  Vogel  von  Falkensteia 
pénétrerait  en  France,  par  Thion ville  et  Longwy] 
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avec  150  000  hommes,  a  mais  le  mouvement  n'a 
été  aperçu  par  personne  (1)  ». 

Le  maréchal  Bazaine  passe  en  partie  la  matinée 
du  13  à  visiter  les  camps  et  à  s'occuper  de  vains 
détails  comme  la  rectification  de  l'alignement 
des  bivouacs  et  le  choix  de  l'emplacement  de  cer- 
taines batteries  (2).  Vers  midi,  il  se  rend  à  Metz, 
à  la  préfecture  et,  dans  une  nouvelle  entrevue 
avec  l'empereur,  la  retraite  est  cette  fois  défini- 
vement  résolue.  Au  cours  de  l'après-midi,  le 
souverain  écrit  en  effet  à  Bazaine  :  »  Les  Prus- 
siens sont  à  Pont-à-Mousson  ;  300  sont  à  Corny. 
D'un  autre  côté,  on  dit  que  le  prince  Frédéric- 
Charles  fait  un  mouvement  tournant  vers  Thion- 
ville.  11  n'y  a  pas  un  moment  à  perdre  pour  l'aire 
le  mouvement  arrêté.  » 

Bazaine  répond  :  «  J'ai  reçu  l'ordre  de  Votre 
Majesté  de  hâter  le  mouvement  de  passage  sur  la 
Moselle;  mais  II,  le  général  Goffiniéres,  qui  est 
en  ce  moment  avec  moi,  m'affirme  que,  malgré 
toute  la  diligence  possible,  les  ponts  seront  à 
peine  prêts  demain  matin.  D'un  autre  côté,  l'in- 
tendant déclare  ne  pouvoir  faire  les  distributions 
immédiatement.  Je  n'en  donne  pas  moins  des 
ordres  pour  que  l'on  reconnaisse  les  abords  et 
les  débouchés   des    ponts   et  pour   que    l'on   se 

(1)  Bulletin    de    renseignements    du    grand    quartier    général, 
12  août. 

(1)  Le  maréchal  Buzaiue  au  général  Decaen,   Borny,  13   août. 
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tienne  prêt  à  commencer  le  mouvement  demain 
matin  (1).  g  Ainsi  le  maréchal  ne  semble  pas 
avoir  songé  à  utiliser  les  trois  ponts  fixes  existant 
à  Metz  pour  le  passage  immédiat  des  impedi- 
menta de  l'armée.  Sa  lettre  suffit  d  ailleurs  à 
changer  les  idées  de  l'empereur,  qui  lui  écrit  à 
8  heures  et  demie  du  soir  :  «...  Dans  ces  cir- 
constances, c'est  à  vous  de  voir  si  le  passage  en 
arriére  est  possible  (2).  a 

Il  n'en  faut  pas  davantage,  pour  décider  le 
maréchal  à  ajourner  la  retraite.  L'empereur  en 
est  avisé  à  9  heures  :  «  L'ennemi  paraissant  se 
rapprocher  de  nous  et  vouloir  surveiller  nos  mou- 
vements de  telle  façon  que  le  passage  à  effectuer 
sur  la  rive  gauche  pourrait  entraîner  un  combat 
défavorable  pour  nous,  il  est  préférable,  soit  de 
l'attendre  dans  nos  lignes,  soit  d'aller  à  lui  par 
un  mouvement  général  d'offensive.  Je  vais  tacher 
d'avoir  des  renseignements  sur  les  positions  qu'il 
occupe  et  sur  l'étendue  de  son  front.  J'ordountt- 
rai  alors  les  mouvements  que  l'on  devra  exécuter, 
et  j'en  rendrai  compte  immédiatement  à  Votre 
Majesté  (S).  "  Les  troupes  reçoivent  l'ordre  de  se 
tenir  prêtes   le   lendemain    matin,  à   \   heures  et 

demie  (-4). 

(I)  Enquit*. .    Déposition  «lu  maréchal  Bassine,  IV,  ISV. 

Il  /-.  I.  n> 
(A)  Enquêté      l  '■  position  du  maréchal  Bamine,  IV,  18V. 
(  '•    I.'   maréchal  Bassine  aux  commandants   «Ir  corps  d'armés, 
1  '5  mo  ■  indication  d'hann 


P  KO  JETS   DE   BAZAINE  201 

Bazaine  a  exposé  après  la  guerre  son  projet 
d'offensive  :  il  espérait  «  surprendre  l'ennemi  en 
flagrant  délit  de  mouvement  de  flanc  et  pouvoir 
le  rejeter  au  delà  des  Nied  (1)  ».  Il  comptait 
ensuite  se  porter  vers  ïoul,  rejoindre  les  corps 
d'Alsace  et  occuper  «la  très  forte  position  du  pla- 
teau de  Haye  (2)  »  ,  à  laquelle,  suivant  les  idées 
erronées  de  l'époque,  il  attribuait  une  valeur 
propre.  C'était  comprendre  la  guerre  comme  les 
plus  médiocres  généraux  du  dix-huitième  siècle, 
c'était  aussi  témoigner  de  l'ignorance  absolue  des 
méthodes  de  Napoléon,  reprises  par  nos  adver- 
saires. 

Le  maréchal  ne  va  pas  tarder  d'ailleurs  à 
renoncer  à  son  projet.  Dans  la  soirée,  l'empereur 
reçoit  de  l'impératrice  un  télégramme  qui  parle 
assez  vaguement  d'un  mouvement  du  prince  Fré- 
déric-Charles au  nord  de  Thionville  et  de  là  sur 
Verdun.  L'ennemi  chercherait  à  nous  devancer 
sur  la  Meuse  en  contournant  Metz  au  nord  et 
au  sud  (3).  Le  souverain  adresse  alors  à  Bazaine 
des  recommandations  pressantes  pour  la  retraite  : 
«  La  dépêche  que  je  vous  envoie,  de  l'impéra- 
trice, montre  bien  l'importance  que  l'ennemi 
attache  à  ce  que  nous  ne  passions  pas  sur  la  rive 
gauche.  Il  faut  donc  tout  faire  pour  cela;  et  si 

(  I  )   Maréchal  Bazaine,  lipisodes,  62. 

(2)  ïbid, 

(3)  L'impératrice  à  l'empereur,  1>.  T.,  13  août,  7  li.  4">  soir. 
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vous  croyez  devoir  faire  un  mouvement  offensif, 
qu'il  ne  nous  entraine  pas  de  manière  à  ne  pas 
pouvoir  opérer  notre  passage.  Quant  aux  distri- 
butions, on  pourra  les  faire  sur  la  rive  gauche, 
en  restant  liés  avec  le  chemin  de  fer  (l).  » 

Dès  le  8  août,  le  général  Coffinières,  comman- 
dant le  génie  de  l'armée,  a  reçu  de  l'empereur 
Tordre  verbal  de  construire  sur  la  Moselle  et  sur 
la  Seille  le  plus  grand  nombre  possible  de  ponts, 
mais  sans  qu'on  lui  spécifie  les  débouchés  à 
assurer  (2).  Le  général  Coffinières,  laissé  libre, 
semble  avoir  conçu  de  singulière  façon  le  mouve- 
mentd'une  armée  aussi  importante,  exécuté  dune 
rive  à  l'autre  de  la  Moselle.  Il  choisit  les  points  de 
passage  dans  un  rayon  très  restreint  autour  de  la 
place  comme  s'il  s'était  agi  «  d'assurer  le  service 
de  la  défense  dans  le  cas  d'un  investissement 
étroit  (3)  »  .  Il  fait  appel  au  concours  dis  ingé- 
nieurs et  ilu  personnel  des  ponts  et  chaussées, 
du  service  de  la  navigation  et  de  la  compagnie  des 
chemins  de  fer  de  l'Est.  Deux  groupes  de  ponts, 
l'un  en  amont,  l'autre  en  aval  de  Metz,  permet- 
tant le  passage  simultané  de  six  colonnes,  furent 
entrepris  dès  le  î)  août  sur  la  Seille  et  sur  les  hras 

(1)  L'empereur  au  m&réoha)  Bazaine,  Metz,  L3  août,  Il  heures 
soir  (aotognph 

2)  Prodi   Basât»*,  217. —   L'ordre  avait  été   renouvelé    !<• 
12  par  l'intermédiaire  de   général  Jan  ti  (Le  général   Jarraa  M 
il  Coffinîèreti    1-  .mût,  «ans  heun;. 

(t)  ifrtz,  i.  as, 
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de  la  Moselle.  Mais,  par  suite  d'une  crue  subite 
et  de  défectuosités  de  construction,  un  certain 
nombre  de  ponts  devinrent  inutilisables.  Dans  la 
soirée  du  13  août,  on  ne  dispose  même  plus  sur 
la  Moselle  que  des  ponts  fixes  de  Metz,  du  viaduc 
du  chemin  de  fer  et  d'un  pont  d'équipage  jeté 
sur  le  grand  bras  d'aval,  c'est-à-dire  de  quatre 
passages  dont  on  ne  profita  pas  d'ailleurs  (1). 
Grâce  à  un  travail  opiniâtre,  qui  dure  toute  la 
nuit,  on  parvient  à  rétablir  deux  ponts  de  che- 
valets sur  le  grand  bras  d'amont  et  à  en  conso- 
lider un  autre,  de  sorte  que  le  14,  vers  midi, 
l'armée  dispose  de  sept  séries  de  ponts  militaires 
ou  fixes  sur  la  Moselle  (2).  Malheureusement,  les 
sept  colonnes  que  l'on  pouvait  constituer  seraient 
venues  débouchersurunfrontdequatre  kilomètres 
à  peine,  front  bien  réduit  pour  170  000  hommes, 
et  il  eût  fallu  des  prescriptions  absolument  pré- 
cises et  les  mesures  les  plus  minutieuses  pour 
éviter  le  désordre  et  la  confusion.  Le  choix  des 
emplacements  trahit  manifestement  chez  le  gé- 
néral Goffinières  une  inexpérience  complète  des 
mouvements  d'une  armée  aussi  nombreuse.  Mais, 

(1)  Il  faut  observer  qu'il  n'y  avait  à  Metz  que  deux  portes  sur 
la  rive  gauche  du  grand  braa  de  la  Moselle  :  les  portes  de  Thion- 
v i 1 1 1 •  et  de  France. 

(2)  Journal  de  défense  de  la  place  de  Metz;  Note  sur  les  com- 
munications établies  sur  la  Moselle,  en  amont  <  t  eu  aval  de 
Metz,  en  dehors  dea  fortifications  ;  Rapport  sur  le  service  d.  s 
pontonniers,  13  août;  Metz,  1,  42. 
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de  leur  côté,  l'empereur  et  le  maréchal  Bazaine 
ont  entassé  toute  cette  armée  dans  une  zone 
étroite  à  Test  de  Metz  et  laissé  au  général  Coffi- 
nières  une  initiative  inopportune.  Ils  n'ont  pas 
davantage  donné  d'instructions  pour  la  destruc- 
tion des  passages  de  la  Moselle  situés  en  amont  de 
la  place  et  que  l'on  ne  doit  pas  utiliser  :  ponts  de 
Pont-à-Mousson  et  de  Novéant,  pont-barrage  d'Aïs 
à  .louy-sur-Moselle,  viaduc  du  chemin  de  fer  à 
Ars.  Les  instances  des  habitants  de  Jouy  etd'Ars, 
des  capitaines  du  génie  Boyenval  et  Philippe  afin 
d'obtenir  la  rupture  des  passages,  restent  sans 
effet  (1).  Cette  négligence  causera  à  l'ennemi  la 
plus  vive  surprise  et  lui  sera  d'un  immense  avan- 
tage (2). 


#    * 

Tandis  que,  dans  la  journée  du  13  août,  les 
troupes  françaises  restent  à  peu  près  immo- 
biles   (3),  les  armées  allemandes  se  conforment 

il)  [attraction  relative  au  procès  Buaine,  Déposition  Boyen- 
s.il  ■  Déclaration*  do  main  si  dei  adjoint!  «1  ••  Met/,  i  mari  1 ST2 : 
Relation  du  capitaine  Philippe,  8  juin  1S72. 

i2i  Hiirfc  </(■<  Gemraù  von  Voigtt~Rhet%,  ">-. 

('.))  l.a  division  Vergé  «In  -'  oorpa   m  déplaça  légèrement  bq 

kihI-uih -i     1  ■    8    OOrpi  achève  de  le  cuui-orilror  partie   uu  sud  île 

Mets,   fan    Mtanugnv,  <t  partie  ta    nord-ouest,  fers   Woippy. 

.. .  ate    quelquei  semhlants    de   reconnaissance! 

timides  qui   i"    fournissent   que  das  reaseignementi  inexacte.  A 

l'une  d'ell  i  >l   «le  Cléremhaull  recommanda   •  de  !><• 
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aux  instructions  que  Moltke  a  données  la  veille  (  1  ) . 
La  Ir0  armée  s'établit,  après  une  courte  marche, 
sur  la  Nied  française,  entre  Gourcelles  et  Les 
Étangs  :  quartier  général  à  Varize;  I'r  corps  à 
Courcelles-Chaussy  et  Les  Étangs;  VU"  corps  à 
Pange  et  Domangeville,  avant-garde  à  Villers- 
Laquenexy;  VIIIe  corps  en  deuxième  ligne  à 
Bionville,  Varize,  Helstroff;  les  divisions  de  cava- 
lerie aux  ailes,  la  3e  à  Vry,  la  ire  à  Pontoy  (2). 

La  IIe  armée  approche  de  la  Moselle  :  quartier 
général  à  Delme;  IIIe  corps  à  Béchy  et  Buchy, 
IXe  à  Herny,  XIIe  à  Thicourt,  la  Garde  à  Oron 
et  Lemoncourt,  le  IV*  à  Château-Salins.  Le 
Xe  corps  a  une  de  ses  divisions  à  Delme  et  Aul- 
nois-sur-Seille,  tandis  que  l'autre,  poussée  très 
eu  avant,  occupe  Pont-à-Mousson  et  détache  deux 
bataillons  à  Dieulouard.  A  l'extrême  droite,  la 
w  division  de  cavalerie,  réunie  près  de  Verny, 
surveille  les  abords  sud  de  la  place  de  Metz.  La 
5e  stationne  dans  la  soirée  à  Pont-à-Mousson  ;  sa 
mission  est  de  se  porter  le  plus  rapidement  pos- 
sible  vers  la   route  de  Metz  à   Verdun,   afin  de 

pas  aller  trop  loin  et  de  ne  pas  trop  s'engager,  »  Le*  chevaux 
étant  »  trop  chargés  pour  aller  en  reconnaissance  »  (Historique 
manuscrit  du  5*  dragons). 

(  I)  Voir  suprà,  p.  1'.)."). 

(2  Historique  du  grand  Etat-major prutsien,  IV,  135-437. 
—  «  Les  avant-gardes  prussiennes  voient  s'étale!  .i  leurs  veux, 
Bomme  un  vaste  tableau,  les  positions  et  les  camp*  de  IV  nuenii  • 
Ubid.y  —  D'après  les  instructions  de  Moltke,  la  3e  division  de 
cavalerie  aurait  dû  franchir  la  Moselle  en  aval  de  Metz. 
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s'assurer  si  l'ennemi  se  retire  vers  la  Meuse,  par 
cet  itinéraire  (1). 

Dans  l'après-midi  du  13  août,  le  général  von 
Sperling,  chef  d'état-major  de  la  IM  armée,  par- 
court la  ligne  des  avant-postes  de  Laquencxy 
à  Retonfey.  D'après  son  rapport,  adressé  à  Stein- 
metz,  rien  ne  lui  semble  annoncer  des  projets 
d'offensive  de  la  part  des  Français;  pourtant 
cette  éventualité  ne  peut  être  formellement  écar- 
tée. Steinmetz  écrit  dans  ce  sens  au  grand  quar- 
tier général  (2).  La  présence  à  l'est  de  Metz  de 
forces  françaises  importantes  facilite,  il  est  vrai, 
l'exécution  des  projets  de  Moltke,  mais  crée  cer- 
taines difficultés.  On  juge  nécessaire  de  laisser 
la  Irc  armée  au  contact  immédiat  de  l'adversaire 
et  de  la  faire  soutenir  par  l'aile  droite  de  la 
IF  armée,  dont  les  corps  de  gauche  franchiraient 
la  Moselle  en  amont  de  Metz.  En  conséquence, 
Moltke  expédie  les  ordres  suivants  : 

«...  La  lr'  année  conservera  demain,  14  août, 
ses  emplacements  sur  la  Nied  française  et  obser- 
vera,  par  des  avant-gardes  poussées  en  avant,  si 
l'ennemi  se  relire,  ou  si,  éventuellement,  il  prend 

l'offensive. 

«  En  vue  de  ce  dernier  cas,  la  11'' année  portera 
demain  le    HP  corps  jusqu'à  la   hauteur  de  l'a;;ny 

ih  Hiitoriquê  <ln  grand  Etat-major  prusiiân,   IV,  '<'.",,■  Vos 
m  i  Ooi  i<\  toc   eit  .  '•  I 
(2)  llist<>ri(/iir  ilu  grand  Etat-major  pruuienf  VI,  189, 
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seulement,  et  le  IX°  vers  Buchy  dans  la  direction 
de  la  Moselle  (Pont-à-Mousson).  Ils  se  tiendront 
prêts  à  intervenir  au  cas  d'un  combat  sérieux  en 
avant  de  Metz... 

«  D'autre  part,  la  Irc  armée  est  en  situation 
d'empêcher  par  une  attaque  de  flanc  toute  offen- 
sive de  l'ennemi  vers  le  sud. 

a  Les  autres  corps  de  la  IP  armée  continueront 
la  marche  vers  le  secteur  de  la  Moselle  Pont-à- 
Mousson-Marbache. 

«  Le  X'  corps  prendra  position  en  avant  de 
Pont-à-Mousson. 

«  La  cavalerie  des  deux  armées  sera  poussée  le 
plus  possible  en  avant  et  inquiétera  la  retraite 
éventuelle  de  l'ennemi  sur  la  route  de  Met/  É 
Verdun  (1).  » 

Le  plan  de  Moltke  ressort  nettement  de  ces 
instructions;  il  s'agit  de  porter  les  forces  alle- 
mandes sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  pour 
attaquer  l'armée  française  et  la  couper  de  ses 
communications  avec  Paris.  Mais,  par  crainte 
d'une  offensive  de  Bazaine  sur  la  rive  droite,  le 
commandement  allemand  y  maintient  cinq  corps 
d'armée,  les  plus  rapprochés  d'ailleurs  de  la  Mo- 
selle, tandis  que  les  plus  éloignés,  ceux  qui  cons- 
tituent l'aile  gauche  de  la  II  année,  sont  dirigés 
sur  les  passages  de  la  rivière.  Ces  derniers  n'exé- 

(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  M<dlhc,  D 
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cutent,  du  reste,  que  de  courtes  étapes  (1)  :  le 
12  octobre  180G,  dans  une  situation  analogue, 
Napoléon,  pour  occuper  Naumbourg  et  couper  la 
retraite  à  l'ennemi,  fit  parcourir  quarante  kilo- 
mètres aux  corps  de  Bernadotte  et  de  Davout  (2). 
Pour  l'exécution  de  son  plan  et  l'emploi  du 
gros  de  ses  forces,  Moltke  avait  le  choix  entre 
deux  partis  :  attaquer  et  maintenir  les  Français 
sur  la  rive  droite,  ou  bien  gagner  vivement  les 
passages  de  la  Moselle,  en  amont  de  Metz.  Il  a 
adopté  un  moyen  terme  qui  conduira  à  la  dissé- 
mination et  qui  est  la  genèse  de  la  crise  que  vont 
traverser  les  Allemands  du  14  au  17  août.  On 
ne  peut  d'ailleurs  pas  compter  sur  la  IIIe  armée 
qui,  le  13,  atteint  la  ligne  Dieuze-Blàmont. 
■  Voilà  bien  la  faiblesse  du  dispositif  de  Moltke, 
déjà  reconnue  dans  la  marche  vers  la  Sarre,  puis 
vers  la  Moselle,  se  révélant  une  fois  de  plus 
quand  il  s'agit  de  franchir  la  Moselle  en  présence 
de  l'adversaire;  de  ce  système  qui,  devant  tout 
faire  simultanément,  agir  et  couvrir,  se  montre 
également  impuissant  à  remplir  ces  deux  taches. 
Devant  la  rive  gauche  de  la  Moselle  à  aborder,  et 


(h  l .■  Y  corpa  m concentra  à  Pont-à«Mouaaonj  la  Garde  par* 
court  cli'  iiiii  2.~>  kilomètrei  pour  ae  rendre  a  Sivn  el  a  Dieu* 
louardj  li   1^*  corpa,  une  vingtaine  de  kilomètrea  pour  gagner  la 

Seille  vert  Ln ic t  et  Malauoourt;  le  XII*  oorpa  e'éoheJonnl 

di    Boisai    •'   ^  ■•" I    '"  arriérai  le  II'  corpa,  définitivement 

min  .  \ uni  i  I  aulqaemont, 

L88. 
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l'ennemi  à  tenir  en  respect  sur  la  rive  droite,  on 
ne  craint  pas  de  considérer  simultanément  les 
deux  objectifs,  on  en  fera  sortir  la  formation  de 
deux  masses  séparées  par  l'obstacle,  sans  parler 
de  la  distance;  on  arrivera,  comme  à  Uohr- 
bach  (1),  à  une  dispersion  extrême.  Après  avoir 
pourvu  dans  une  certaine  mesure  à  un  danger 
immédiat,  celui  de  la  rive  droite,  on  en  fait 
naître  un  tout  aussi  grand  sur  la  rive  gauche, 
sans  avoir  la  possibilité  d'y  porter  remède  à 
temps  (2) .  » 

Contrairement  à  la  doctrine  napoléonienne, 
Moltke  manœuvre  d'ailleurs  contre  un  adver- 
saire non  fixé  au  préalable;  il  a  laissé  jusqu'alors 
les  Français  absolument  libres  de  leurs  mouve- 
ments. Mettant  ses  colonnes  en  marche,  le  14  au 
matin,  et  utilisant  tous  les  débouchés,  Ma/aine 
pouvait  aisément  se  dérober  vers  Verdun,  ou  bien, 
par  une  offensive  énergique  dirigée  sur  Tliiau- 
court  et  l'oni-à-Mousson,  troubler  eravement, 
avec  l'espoir  d'un  succès,  le  passage  de  la  IIe  ar- 
mée sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle. 


(  I  )  Le  S  août. 

(2)  Colonel  F< ,  loc.  rit  ,  173-174. 


14 


TROISIEME    PARTIE 

BORNY 


CHAPITRE    PREMIER 

PREMIERS    MOUVEMENTS    DE    RETRAITE 


Li  s  itinéraires  utilisables.  —  Instructions  vayu.es  de  Hazaine.  — 
Durée  réelle  du  mouvement.  —  Désordre  et  encombrement 
dès  le  début  de  la  marche.  —  Les  divisions  du  Harail  et 
Forton.  —  Le  2e  corps.  —  Le  6*  corps.  —  Le  4e  corps.  —  La 
Garde  el  le  3e  corps.  —  L'armée  française  semble  ignorer  le 
rôle  d'une  arrière-garde.  —  Intentions  de  Steinmetz.  —  Nou- 
velle de  la  retraite  des  Français.  —  Le  champ  de  bataille  <li 
Borny.  —  Initiative  peu  justifiée  de  von  der  Golfe. 


En  1870,  quatre  itinéraires  distincts  permet- 
taient d'accéder  de  Melz  ou  des  environs  immé- 
diats de  la  place  aux  plateaux  de  la  rive  gauche, 
sur  le  front  Gravelotte-Saint-Privat  (1).  Les  ins- 


(1)  La  grande  route  de  Metz  à  Gravelotte,  par  Longeville  et 
Moulins;  le  chemin  de  Metz  à  Vernéville,  par  Plappeville,  Lessy 
t  (lliitel-Saint-Germain;  le  chemin  de  Metz  à  Amanvillers,  par 
le  Coupillon  et  Lorry;   la  grande  route  de  Briey  par  Woippy, 
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tructions  de  Bazaine  pour  la  retraite  sur  Verdun, 
rédigées  dans  la  matinée  du  13,  mais  expédiées  î 
certains  corps  assez  tardivement  dans  la  jour' 
née(l),  n'en  font  pas  mention.  La  marche  de  l'ar 
mée  est  réglée  en  quelques  lignes,  sans  aucune 
indication  d'heure,  sans  données  précises  sur  h 
composition  des  colonnes,  sans  prescriptions  poui 
la  protection  des  flancs  :  «  Le  2e  et  le  6e  corpi 
suivront  la  route  de  Verdun  par  Mars-la-Tour 
Har ville,  Manhcullcs;  le  A"  et  le  3*  s  avanceron 
par  Gonflans,  Étain;  la  Garde  suivra  le  3e  corpi 
ou  exécutera  les  ordres  qui  lui  seront  donnés  pai 
l'empereur.  Le  mouvement  des  troupes  ne  com- 
mencera vraisemblablement  que  dans  la  soirée 
au  clair  de  lune;  si  cela  est  possible,  il  commen- 
cera dans  l'après-midi.  »  En  fait,  par  suite  de  D 
détérioration  des  ponts  militaires,  le  départ  fij 
remis  au  lendemain  matin  l  i,  mais  sans  qin 
l'on  songeât  à  utiliser  les  ponts  fixes  pour  le  pan 
sage  immédiat  des  convois. 

L'armée,  forte  de  plus  de  150  000  hommes 
allait  donc  l'engager  jusqu'à  Oravelotte  sur  uiu 
Seule   voie   :    la  grande   route,  en   majeure   partit 

lies  encaissée,  qui  passe  à  Mtoulins*les-Metz,  i 
Longeau,  au  Point-du-Jour,  el  qui  franchit  en 

S.iulny  et  S.iini -l'i iv.ii    Ces   quatre  itinéraires    étaient  d< 

lr  IV  tout  par  l<*   imis  ponts   fixes,  ci  pu-  quatre   passages  <l< 

arçon  M .  et  M  ■  i  «  »  t  «  *  t). 

Ct)  Suiv  .m i  le  général  Jarrat,  cet  instructions  lui  furent  remise] 

'n  13  i/".    ,'it  .SI) 
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suite  le  ravin  profond  et  étroit  de  la  Mance  (1). 
Suivant  toute  apparence,  Bazaine  se  faisait  du 
temps  nécessaire  à  l'écoulement  dune  colonne 
aussi  considérable  une  idée  absolument  fausse.  Le 
14  août,  à  midi  et  demi,  c'est-à-dire  au  moment 
où  les  troupes  s'ébranlent,  il  télégraphie  à  l'em- 
pereur :  «  J'espère  que  le  mouvement  sera  ter- 
miné ce  soir.  »  Or  la  seule  durée  du  défilé  de  l'ar- 
mée à  travers  Longeville,  par  exemple,  parcs, 
bagages  et  convois  compris,  ne  pouvait  guère  être 
inférieure  à  vingt-neuf  heures.  Encore  fallait-il 
admettre  que  la  marche  serait  ininterrompue  et 
que  la  vitesse  ne  descendrait  pas  au-dessous  de 


(1)  Effectif  de  l'armée  le  14  août  :  170  11)."»  hommes.  —  Lm 
de  la  bataille  do  Borny,  la  division  Lavcaucoupet  I 
i  Metz  comme  garnison,  les  malade!  et  éclopés  forment  un 
total  de  24  000  hommes  environ.  Il  reste  à  mettre  en  marche 
152  ")S7  hommes  (général  I.i  wal,  Tactique  de  marche,  207).  — 
Bazaine  a  déclaré  plus  tard  qu'il  n'avait  pas  utilisé  la  route  de  Briey 
paie,  qu'il  ignorait  s'il  n'y  avait  pas  un  COrpi  ennemi  dans  cette 
ville.  Jarras  confirme  l'existence  de  ces  craintes]  d'après  lui,  ce 
sciaient  les  avis  de  I  empereur  qui  auraient  déterminé  Bazaine  à 
renoncer  à  cet  itinéraire  :  «Quand  il  s'est  agi  de  faire  reMiiii 
l'armée  de  Metz  sur  Verdun,  huit  d'abord  la  pensée  était  de  mar- 
cher par  les  deux  routes,  dont  l'une  passe  par  Briey,  tandis  que 
l'autre  passe  par  Mars-la-Tour. . .  Or,  on  a  appris,  par  un  rapport 
par  le  sous-préfet  de  Briey,  que  des  coureurs  ennemis 
Ataient  avances  jusqu'à  Briey,  et  alors  le  maréchal  Bazaine, 
l'api,  s  les  conseils  ou  sur  les  ordres  de  l'empereur,  a  dû  renoncer 
i  la  route  de  Briey,  et  on  a  décidé  de  faire  marcher  toute  l'armée 
sur  l'unique  route  qui  va  jusqu'à  Gravelottc  et  qui  s'y  bifurque 
[Conseil  d'enquête  sur  les  capitulations),  —  Le  colonel  d'Andlau 
lonne  également  cette  raison  (loc.  cit.,  57),  mais  la  considère, 
sans  preuves  à  l'appui,  comme  peu  valable. 
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quatre  kilomètres  à  l'heure  (I).  Bazaine  a-t-i 
voulu  sciemment  retarder  le  plus  possible  li 
mouvement  de  l'armée  afin  de  ne  pas  s'éloigne 
de  Metz,  comme  l'insinue  le  colonel  d'Àndlau,  ot 
bien  ne  s'est-il  pas  rendu  compte,  par  incapa 
cité,  de  la  lenteur  inévitable  de  l'opération?  1 
semble  difficile  de  se  prononcer  (2) . 

Les  divisions  de  cavalerie  Forton  et  du  Barail 
campées  à  Montigny  et  au  Ban  Saint-Martin 
doivent  prendre  les  devants  et  se  porter  à  Grave 
lotte.  En  ce  point,  elles  échelonneraient  «  deu: 
ou  trois  escadrons  en  avant,  sur  la  droite  et  su 
la  gauche,  de  manière  à  bien  couvrir  le  terrai* 
et  à  permettre  aux  troupes  de  déboucher  plu; 
tard  (3)  »  .  En  réalité,  pour  remplir  cet  objet,  i 
eût  fallu  faire  précéder  l'armée  d'une  forte  avant 

(i)  L'armée  se  composait  de  quatorze  divisions  d'infanterie  a 
de  quatre  divisions  de  cavalerie.  La  durée  d'écoulement  d'uni 
dû  ition  d'infanterie,  sans  bayâmes  et  sans  convois,  était  de  1  b.  ira 
celle  d'une  division  de  cavalerie,  d'une  demi-heure.   Au  total 

pour   l'armée,  "23  heures.  11  faut  y  ajouter  la  dune  dVeouKiurn 

do  parcs,  bagages,  convois  marchant  en  formation  doubb 
cinq  heures.   11   faut  admettre  aussi    une  distance  tampon  ili 
quatre  kilomètres  entre  la  colonne  des  combattants  et  les  pares 

—  On  n'a  pas  tenu  compte  des  divisions  de  cavalerie  FortOj 
et  «lu   Baraîl,   qui  devaient  prendre  les  devants. 

\'2)  Le  maréchal  •<  déclaré  plus  tard  que  dans  «on  esprit,  cal 
instructions  n'étaient  que  des  «  indications  générales  »,  c 
qu'il  comptait  sur  son  chef  d'état-major  pour  baser  »  les  dJ 
cution  ■  (Prodt  Batainty  Interrogatoire  du  mari 
«•liai,  .).    On    observera   que,    en    général,    Bazaine  s< 

complaisait  au  contraire)  el  presque  exclusivement,  dans  dl 
iiiesni  i  <li  détail. 

(•\)  Instructions  du  maréchal  Baaaine,  Borny,  13  aoûu 
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garde  de  toutes  armes,  deux  divisions  au  moins, 
et  les  établir  sur  le  plateau  Flavigny-Saint-Marcel- 
Doncourt-en-Jarnisy. 

Les  parcs,  bagages  et  convois  marcheront  en 
tête  des  troupes  et  se  rassembleront  :  ceux  des 
2e  et  6e  corps  entre  Longeville  et  Moulins;  ceux 
du  3e  corps,  de  la  Garde,  de  la  réserve  générale 
d'artillerie  au  Ban  Saint-Martin;  ceux  du  -4e  corps 
à  la  Maison-de-Planchc  (I).  La  réunion  de  cette 
quantité  considérable  de  voitures  aux  abords  de 
la  route  de  marche  et  dans  l'intérieur  d'un  défilé 
qui  s'étend  depuis  les  ponts  de  la  Moselle  jusqu'à 
Gravelotte,  constituait  fatalement  une  source  de 
désordre  et  de  confusion,  ainsi  qu'une  cause  de 
retard  et  d'irrégularité  dans  le  mourement  des 
colonnes  qui  devaient  suivie. 

Le  14  août,  à  4  heures  et  demie  du  matin, 
toutes  les  troupes  prennent  les  armes  et  se 
tiennent  prêtes  à  rompre  en  attendant,  sur  les 
emplacements  de  leurs  bivouacs,  un  ordre  de 
départ  qui  ne  leur  parviendra  qu'après  toute  une 
matinée  d'attente  (2).  Les  convois  s'ébranlent  les 


(1)  Instructions  du  maréchal  Bazaine,  Borny,  L8  août. 

(2)  Emplacement*  le   14  au   malin  :   2''   eorp*    cuir.-  fifagny- 
lur-Seille  et  Mercy-Iea-Metaj  3"  corpa  entra  t  i  i  i  »;  \ .  Colomb 
Vantoux;  V  corpa  dans  la  ion  i  Chieulles,  ViUera-l'Onne,    Mey, 
firme  Grimont;  6*  corpa  à  Woippy,  daaa  lea  (Sorti  de  Metz,  aux 

abords  sud  de  .Moutijjny  et  du  SaMoii  ;  (larde  entre  les  Bordel 
et  Borny;  division  Forton  au  Ban  Saint-Martin,  division  du 
Barail  à  -Montigny;  réserve  générale  d'artillerie  aux  Bordes. 
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premiers,  ainsi  que  la  prescrit  le  commandant 
en  chef.  Celui  du  2e  corps  se  met  en  marche  vers 
7  heures  et  suit  les  rues  étroites  et  tortueuses 
de  Metz  pour  gagner  le  plus  méridional  des  ponts, 
sur  le  grand  bras  de  la  Moselle,  et  ensuite  la  porte 
de  France.  Dès  le  début,  des  désordres,  des  croi- 
sements, des  obstructions  se  produisent.  Les  dif- 
ficultés augmentent  encore  quand  les  bagages 
des  Ge  et  3e  corps,  de  la  Garde  et  de  la  réserve 
générale  d'artillerie  s'engagent  dans  la  ville  dès 
les  premières  heures  de  l'après-midi.  Une  partie 
des  voitures  du  4e  corps  se  trompe  d'itinéraire, 
et,  au  sortir  de  la  porte  de  Thionville,  se  dirige 
sur  Moulins.  Il  est  impossible  de  les  faire  rétro- 
grader, tant  est  grand  l'encombrement.  La  con- 
fusion atteint  des  proportions  incroyables  au 
Bas  Saint-Martin  où  viennent  se  déverser,  outre 
les  parcs,  bagages  et  convois,  les  colonnes  du 
2e  corps  qui  ont  franchi  la  Moselle  sur  les  ponts 
établis  en  amont  de  la  place  (l). 

Les  divisions  de  cavalerie  du  Barail  et  Forton 

quittent   leurs   bivouacs   (2)  vers   une  heure  de 

L'après-midi  cl,    laissant   leurs   bagages  au   Ban 

Saint-Martin,  se  dirigent  sur  Gravelotte  (Ji) .  Mais, 

[ue  aussitôt,  la  tête  de  colonne  se  heurte  aux 


I,  Mit»,   I.  <ili-<i7. 

(2)   lt.ni  S.iini-M.ii  lin  (iln   li.uail),  Moiiti(;iiy-li's-MiU  (de   For- 

ton), 

i  .  in.ii.iii.il  Bauùoi  augéairel  «lu  Btraili  MLettj  M  aoûtj 


DIFFICULTÉS    !>K   LA    MARCHE  217 

convois  qui  obstruent  le  passage.  «Mes  escadrons, 
dit  le  général  du  Bar  ail,  doivent  se  faufiler, 
homme  par  homme,  dans  un  enchevêtrement 
inextricable  de  voitures,  de  bêtes  de  somme  et  de 
conducteurs,  marchant  dans  une  confusion  si 
complète  qu'il  me  fallut  six  heures  pour  faire 
quatre  kilomètres...  (1)»  Grâce  à  un  chemin 
latéral  passant  par  llozériculles,  la  division  du 
Barail  arrive  à  Oravelotte  vers  5  heures  et  bi- 
vouaque près  de  la  Malmaison  au  sud  de  la  route 
de  Gonflans.  La  division  Forton  n'atteint  Graw- 
lotte  qu'à  7  heures  du  soir;  elle  s'établit  à  l'ouest 
du  village  (2).  Le  service  de  sûreté  consiste  en 
quelques  pelotons  de  grand'gardes  installés  à 
courte  distance  des  camps;  on  n'envoie,  au  delà 
de  ces  avant-postes  sommaires,  ni  une  reconnais- 
sance, ni  même  une  patrouille. 

A  midi  et  demi,  le  maréchal  Uazaine  autorise 
les  généraux  Frossard  et  de  Ladmirault  à  se 
mettre  en  marche;  Canrobert  suivra  immédiate- 
ment Frossard  (3).  Le  2*  corps,  venant  des  envi- 
rons sud-est  de  Metz,  fait  franchir  la  Moselle  à 
son  infanterie  sur  les  ponts  militaires  d'amont, 
tandis  que  la  cavalerie  et  l'artillerie  passent  par 

(i)  Général  DO  B.wi.ui,,  lue.  cil.,  III,   171. 

(2)  Journal  do  marcha  de  la  1™  division  de  la  réserve  de  cava- 
lerie-; Historiques  manuscrits  du  Dc  dragons  et  du  10l  cuiras- 
siers, 

(3)  Le  maréchal  Bazaine  au  général  Bourbaki,  D.  T.,  Borny, 
M  août,  midi  oO;  au  maréchal  Canrobert,  Borny,  IV  août. 
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Metz  (I).  La  marche,  très  lente  et  pénible,  ne  se 
termine  pour  certains  régiments  qu'aux  premières 
heures  du  15  août,  bien  que  le  général  Frossard 
ail  arrêté  ses  troupes  entre  Rozôrieulles,  Jwssy, 
Saintc-Ruffine  et  Longeau,  après  en  avoir  référé 
au  maréchal  Bazaine  (2). 

Le  6l*  corps  a  ses  divisions  réparties  entre  les 
forts,  Woippv  et  les  environs  sud  de  Montigny  et 
du  Sablon.  Vers  2  heures  de  l'après-midi,  le 
maréchal  Canrobert  apprend,  par  une  lettre  du 
commandant  en  chef,  que  les  2e  et  4°  corps  ont 
commencé  à  franchir  la  Moselle,  et  que  ses 
troupes  devront  suivre  celles  de  Frossard  sur  la 
route  de  Gravclotte  (3).  A  4  heures,  au  moment 
de  l'attaque  des  Allemands  à  Golombey,  le  mou- 
vement du  Ge  corps  n'est  pas  encore  entamé. 
Seuls  les  bagages  et  les  convois  se  sont  engagé! 
sur  la  route  de  Gravelotte  à  la  suite  de  ceux 
du  2"  corps  (4).  Ce  n'est  qu'au  prix  de  viandes 
difficultés  que  la  tête  de  colonne  des  combattants 
parviendra  à  atteindre  Sainte-Ruffine  à  la  nuit  (5). 

(  I  )  .l,)iirnaii\  de  marche  tlu  2r  corps  <t  clos  divisions  V.  i 

Ile.        l.i  division  de   Laveaucoupet   a   été  désignée  potti 
constituer  la  garnison  de  Metz  (le  maréchal  Bazaine  au  général 

lard,    H.     I  '  ,    I  V  aout.    Il    li.    I.'i   matin). 

l.i    m. ne  .liai   Bazaine  au  général  Frossard,    l>.   T.,  I 

I  |  KOÛt,    I  I    II.   55  malin. 

l.i'    maréchal    Bazaine    au    maréchal    Canrobert,    Bornyï 
lin  i  de  Dotes  <lu  général   Henry,  chef  d'état-ruajof 
du  ti  coi  pi 

m    m.-i  .  I.  7(i. 

h  n.il  de  marche  de  la  :»'  division  <lu<>  corps. 
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La  réserve  générale  d'artillerie,  campée  aux 
Bordes,  ne  prend  qu'une  part  très  faible  à  la 
bataille  de  Borny  et  bivouaque  à  l'issue  de  la 
journée  au  Ban  Saint-Martin  (1). 

Les  troupes  du  4e  corps  sont  sous  les  armes 
depuis  le  matin  dans  la  zone  Ghiculles,  Villers- 
POrme,  Mey,  ferme  Grimont  quand,  vers  midi 
et  demi,  au  moment  même  où  Frossard  com- 
mence son  mouvement,  le  maréchal  Bazaine  pres- 
crit au  général  de  Ladmirault  de  faire  rompre  ses 
colonnes.  Les  deux  corps  d'armée  se  trouvent 
d'ailleurs  à  peu  près  à  la  même  distance  de  Lon- 
geville  où  ils  doivent  passer  tous  deux;  de  plus, 
le  6'  corps  doit,  d'après  les  instructions  du  1  ;J  août, 
s'intercaler  entre  eux.  lui  donnant  ces  ordres  de 
départ,  le  maréchal  Bazaine  a  donc  négligé  de 
tenir  compte  de  la  durée  d'écoulement  de  deux 
corps  d'armée  entiers  :  les  2e  et  6a  (2). 

Le  général  de  Ladmirault  a  chargé  la  division 
Grenier,  laissée  vers  Mey,  de  couvrir  la  retraite. 
La  division  de  cavalerie  Lcgrand,  moins  le  ;>'  dra- 
gons, s'ébranle  la  première,  suivie  de  la  réserve 
d'artillerie,  franchit  la  Moselle  sur  les  ponts 
d'aval  vers  <l  heures,  et  s'arrête  près  de  la  porte 
de  Thionville  pour  laisser  filer  la  réserve  d'artil- 
lerie sur  Longeville.  Mais  celle-ci,  se  heurtant 
à  la  porte  de  France  aux  troupes  du  2e  corps  et 

(1)  Historique  manuscrit  du  18*  régiment  cl  artillerie. 

(2)  M«tzt  1,  83. 


220  BORSY 

croyant  s'être  trompée  d'itinéraire,  tourne  à 
droite  vers  le  Ban  Saint-Martin,  revient  à  la  porte 
de  France  et  finalement  suit  la  route  de  Thion- 
ville  (1).  Constatant  l'encombrement  de  la  route 
de  Moulins,  le  général  de  Ladmirault  prend  le 
parti  de  faire  bivouaquer  ses  troupes  entre 
Woippy  et  l'île  Chambière  en  attendant  qu'il  soit 
possible  de  continuer  la  marche  sur  Gravelotte  (2). 
La  réserve  d'artillerie  s'établit  vers  Saint-Éloy,  la 
division  Lorencez  au  sud  et  au  sud-est  de  Woippy. 
La  division  de  Cissey  traverse  l'île  Chambière,  vers 
A  heures,  quand,  au  bruit  du  canon,  le  général  de 
Ladmirault  lui  prescrit  de  se  porter  au  secours  de 
la  division  Grenier  (3). 

D'après  les  instructions  du  maréchal  Bazaine, 
le  3'"  corps  et  la  Garde,  campés  sur  le  plateau  à 
l'est  de  Metz,  doivent  suivre  le  4'  sur  la  route  de 
Conrlans.  Vers  3  heures  de  l'après-midi,  le  com- 
mandant en  chef  indique  au  général  Bourbaki  un 
nouvel  emplacement  «  en  arrière  de  Longeville, 
Dcvant-les-Ponts  et  le  fort  Moselle  (4)  »  .  Au  mo- 
ment où  la  bataille  s'engage  à  Borny,  le  mouve- 


1 1  )  .1  oui  nii I  de  campagne  du  lieutenant  Pelle. 

\%\  Procès    Ba%aine}  Déposition   du  général    de   Ladmirault, 

tst. 

■  '>)  Rapport  «lu  généra]  Otmoat,  chai  <l  état-major  «lu  V  oorpsi 
Plapperille,  "»  leptembre;  général  de  Ciusfi  Souvenir*  inédits] 
Journal  de  marche  da  la  3*  «ii>  isi«>t»  du  V  corps. 

i'»i  La  maréchal  Basaine  au  général  Bourhaki,  D.  T.,  IWny, 

8  li    S  M>ir. 
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ment  de  la  Garde  est  à  peine  commencé  :  la  divi- 
sion Deligny  a  fait  environ  un  kilomètre  à  travers 
champs  ;  les  divisions  Picard  et  Desvaux  n'ont 
pas  quitté  leurs  bivouacs  situés  au  nord-ouest  de 
Borny.  Au  3°  corps,  établi  entre  Vantoux,  Colom- 
bey  et  Borny,  les  avant-postes  ont  été  relevés 
vers  3  heures,  et  la  retraite  commence  à  se  dessi- 
ner, même  à  la  3e  division  dont  la  mission  esl 
de  couvrir  le  mouvement.  Le  général  Decaen, 
comme  le  maréchal  Bazaine,  semble  n'avoir  con- 
sidéré une  arriérera rde  que  comme  un  élément 
de  la  colonne  «  marchant  immédiatement  à  la  suite 
du  gros,  et  cela  sans  obligations  particulières  d'au- 
cune sorte,  la  place  qu'elle  occupait  suffisant  sans 
doute  à  justifier  le  nom  qu'elle  portait  »    (1). 

De  toutes  les  troupes  stationnées  sur  la  rive 
droite  de  la  Moselle,  aucune  ne  fut  chargée  de 
surveiller  les  agissements  de  l'adversaire  avec 
lequel  on  était  au  contact  étroit  :  les  quatre  corp 
d'armée  se  repliaient  à  peu  près  simultanément 
vers  Metz  sans  que  ce  mouvement  de  retraite  fût 
couvert  par  un  organe  de  sûreté  conservant  ses 
positions  jusqu'au  moment  où  les  colonnes  se- 
raient hors  d'atteinte.  Tout  indique  que  l'armée 
française  de  1870  ignorait  le  rôle  et  le  fonction- 
nement d'une  arrière-garde. 

(1)  Metz,  I.  LIS. 
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Des  instructions  du  grand  quartier  général,  qui 
lui  sont  parvenues  à  Varize  le  14  août  à  une  heure 
du  matin,  Steinmetz  a  conclu  «  que  la  mis- 
sion qui  lui  incombe  revêt  un  caractère  prin- 
cipalement défensif,  sauf  le  cas  où  l'adversaire 
tenterait  quelque  chose  vers  le  sud.  Rien  n'est 
moins  dans  sa  pensée  que  d'entreprendre  une 
attaque  de  front  contre  les  masses  ennemies  éta- 
blies sous  la  protection  de  leurs  forts  (1)  »  .  Sans 
mettre  ses  subordonnés  au  courant  de  la  situation 
générale  et  de  la  mission  confiée  à  la  IIe  armée, 
il  prescrit  simplement  à  ses  troupes  de  rester  sur 
leurs  positions  (2).  Seule  la  1"  division  de  cava- 
lerie est  informée  du  mouvement  de  la  II"  armée 
et  chargée  d'observer  la  direction  de  Metz. 

Le  1-4,  à  partir  de  11  heures  du  matin,  de 
nombreux  rapports  annoncent  la  retraite  de 
1  année  française  (3).  Afin  d'être  mieux  informé 

(I)  Historique  du  grand  Etat-major  prutsien,  IV,  (38. 

(2i  Cardinal  Vos  Wiookbh,  Dit  I  Armée  bei  Colombey- 
Nouilty  «m  /•*?•  '""/  t4,  Aiii/ust  1870,  43.  —  Le  général 
Bonne!  juce  que  Stoinmeti  Ht  bien  il<'  "<•  pai  envoyer  d'avant» 
gardes  vers  If  etx,  ainsi  que  l<-  prescrivaient  lis  instruction!  dsj 
Mulikr  ..  La  prescription...  était  fautive,  parce  que  les  avant* 
opposée  te  trouvaient  à  si  courte  distance  qu'un  combat 
pouvait  résulter  do  plus  petit  incident  /•<  Monoruvre  de  Saint* 
Privatf  I,  588). 

(3)  Général  vo>  Pi  1 1  i-X'AnnoroiK,  l<»\  cit.,  P.M  ;  Cardinal  von 
Widdbm,  Verwendung  und  Fûhrung  der  Kavallerie,  III.  Wb, 
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de  ce  qui  se  passe  aux  avant-postes  de  la  Iro  armée, 
Moltke  y  a  envoyé,  du  grand  état-major,  le  lieu- 
tenant-colonel von  Brandenstcin  et  le  capitaine 
Winterfeld.  Ces  deux  officiers  ne  tardent  pas  à 
constater  qu'aucune  reconnaissance  particulière 
n'est  exécutée,  contrairement  aux  instructions  du 
grand  quartier  général  (1).  A  la  nouvelle  de  la 
retraite  des  Français,  Manteuffel,  commandant 
le  I'r  corps,  est  d'avis  que  l'attaque  immédiate 
s'impose,  mais  il  n'ose  la  prescrire  sans  l'assenti- 
ment de  Steinmetz.  Malgré  les  sollicitations  de 
Brandenstein,  celui-ci  refuse  nettement  d'envoyer 
vers  l'ouest  autre  chose  que  des  patrouilles  (2). 
Mais  la  bataille  va  s'engager  malgré  lui. 

Le  général  von  der  Goltz,  commandant  l'av.iii!- 
garde  du  VIT  corps,  à  Laquenexy,  s'est  parfaite- 
ment rendu  compte  du  mouvement  de  recul  des 
Français.  Il  juge  opportun  de  joindre  un  adver- 
saire qui,  une  fois  de  plus,  cherche  à  se  dérober. 
Par  un  entretien  avec  le  général  von  Hartmann, 
commandant  la  lrc  division  de  cavalerie,  il  con- 
nail  à  peu  près  la  situation  générale  et  les  inten- 
tions de  Moltke.  De  plus,  il  brûle  de  prendre  sa 
revanche  de  la  journée  de  Forbach  où  les  cir- 
constances ne  lui  ont  pas  permis  de  jouer  un 
rôle  décisif  (3).  A  une  heure  il  reçoit  la  nouvelle, 

(1)  Cardinal  von  Widdbah,  Die  I.  Arma*..,  lue.  cit.,  43. 

(2)  Ibid.,  47  (Compte-rendu  de  Brandeustein  à  Moltke). 

(3)  Cardinal  von  WlDDK&N ,  loc,  cit.,  22-27.  —  Cf.  tunrù,  p.  81. 
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d'ailleurs  inexacte,  d'un  mouvement  en  avant  de 
la  /re  division.  Aussitôt,  il  donne  l'alarme  à  ses 
troupes.  Vers  3  h.  30,  la  retraite  des  Français 
se  confirmant  de  tous  côtés,  von  der  Goltz  prend 
la  décision  d'attaquer,  et  se  dirige  sur  Marsilly  et 
Colombey  avec  les  sept  bataillons,  les  huit  esca- 
drons et  les  deux  batteries  dont  il  dispose,  non 
sans  avoir  prié  les  commandants  des  43°et  indi- 
visions de  le  soutenir  (1) . 

En  raison  des  positions  qu'occupent  encore  le 
3e  corps  et  la  division  Grenier  du  4%  la  lutte  va 
s'engager  sur  la  partie  orientale  du  plateau  situé 
à  l'est  de  la  Seille.  Le  terrain  est  coupé  en  deux 
parties  inégales  par  le  ruisseau  encaissé  de  Yal- 
lièrcs  qui  descend  de  Sainte-Barbe,  passe  à  Nouilly 
et  à  Vantoux,  et  se  jette  dans  la  Moselle  vis- 
à-vis  du  centre  de  l'Ile  Chambière.  Au  nord 
s'étale  une  longue  crête  généralement  découverte , 
orientée  du  sud-ouest  au  nord-est,  et  qui  s'élève 
insensiblement  depuis  Saint-Julien  jusqu'à  Saintes 
Barbe.  Au  sud  du  ruisseau,  le  plateau  est  par- 
semé de  rideaux  d'arbres,  de  pares,  de  boque- 
teaux et,  dans  la  zone  au  sud-est  de  Borny,  de 
bois  atsea  importants.  Il  présente  la  coupure  du 
ravin  de  Colombey,  dont  la  direction  générale  est 


(I)  Historique  du  grand  Êtat-majorprutsten  IV,  150.  —  «Je  ne 
pin*  pourtant  pu  Itiner  1rs  Frasçaii  m  retirer  tranquillement  !  * 
aurait  déclara1  \ 1er  Qotak  Braodan  taie.  (Cardinal  ton  \\'n>- 


INITIATIVE   DE  VON    DER    GOT.TZ  225 

du  sud  au  nord,  et  dans  lequel  aboutissent  les 
vallons  de  Coincy  et  de  Montoy.  La  route  de  Sar- 
relouis  et  celle  de  Sarrebruck  franchissent  le  ravin 
à  Lauvallier  et  à  La  Planchette  et  se  réunissent  un 
peu  à  l'est  de  Bellecroix. 

Gomme  à  Frœschvviller,  l'initiative  d'un  général 
de  brigade  va   entraîner  l'armée   entière  à  une 
bataille  improvisée,   contraire  aux  intentions  et 
même  aux  prescriptions  du  commandement.  Cette 
initiative  était-elle  justifiée  par  les  circonstances? 
Était-elle  conforme  aux  vues  du  grand  quartier 
général?  Von  dcr  Goltz  savait  que  les  Fiançais 
étaient  en  forces  très  supérieures,  appuyées  d'ail- 
leurs par  le  canon  des  forts  de  Saint-Julien  et  de 
Queuleu.  Rien  ne  pouvait  les  obliger  à  accepter 
le    combat  et,  s'ils  commettaient  la   faute   de 
faire  tête  sur  le  ravin  de  Golombey,  l'heure  avan- 
cée ne  permettait  pas  d'espérer  qu'on  les  retar- 
derait beaucoup   dans  leur  mouvement,   qu'ils 
pourraient   d'ailleurs    reprendre  à  la   nuit.    Sans 
doute,   von   dcr   (ioltz  se  proposait    non    pas    de 
pousser  jusqu'aux  glacis  de  Met/,   mais  de  -'em- 
parer seulement  des  hauteurs  à  l'ouest  de  Colom- 
bey   de  façon    à  gêner  la    retraite    des    Français 
avec  son  canon  (l).  Mais  il  ne  lui  était  pat  pos- 
sible évidemment  de   limiter  ainsi  son  offensive 
et  celle  des  troupes  voisines.  Il  semble  donc  que 

(1)  Historique  du  grand  État-major  prussien,  IV,  490  sqq. 
I-  15 
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la  décision  de  von  der  Goltz  ait  été  dictée  pai 
une  conception  erronée  de  la  situation  et  des  in- 
tentions du  commandement  et  qu'elle  peut  diffi 
cilement  se  justifier.  Les  conséquences  d'uni 
attaque  aussi  intempestive  eussent  pu  devenii 
graves  en  face  d'un  adversaire  moins  inhabile 
que  Bazaine  (1) . 

(i)  L' Historique  du  grand  État-major  prussien,  toujours  enclii 
aux  circonstances  atténuantes,  excuse  à  peine  von  (1er  Goll 
(IV,  491). 


CHAPITRE    II 

ENGAGEMENT     DU     3e     CORPS 


Attaque  «le  von  dcr  Goltz.  —  Instructions  du  général  Decacn.  — 
Division  Metman.  —  L'ennemi  déboucha  de  Colombey.  — 
Divisions  Castagny  et  Aymard.  — Défense  passive  ries  Fran- 
çais. —  Le  1er  corps  au  secours  de  ton  iler  lîolu.  — 
Déploiement  de  sus  ayant-garde*.  —  Le  groi  du  \'  1 1  corps 
s'engage.  —  Combats  au  nord-ouest  de  Colombey.  —  Hecul 
de  la  droite  du  3e  corps. 


De  Marsilly,  la  brigade  mixte  du  général  von 
dcr  Goltz,  flanquée  à  droite  par  le  &  hussards, 
■est  portée  sur  le  château  d'Aubigny,  tandis  que 
le  7e  bataillon  de  chasseurs  marche  d'Ars-Laque- 
nexy  sur  Colombey.  Une  batterie,  établie  au  nord 
tic  Marsilly,  ouvre  le  feu  vers  4  heures  sur  le 
château  d'Aubigny  qu'une  grand'garde  française 
évacue  après  une  faible  résistance.  L'avant-garde 
de  von  der  Goltz  l'occupe,  puis  pénètre  dans  le 
village  de  Colombey  d'où  nos  avant-postes  se  sont 
retires  une  demi-heure  auparavant.  Trois  com- 
pagnies sont  dirigées  sur  La  Planchette  (I). 

Aux    premiers  coups    de    canon,    le    général 

(l)  Historique  du  grand  Ltat-major  prussien,  IV,  453. 
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Decaen,  commandant  le  3'  corps,  a  prescrit  aux 
divisions  Gastagny  et  Metman,  qui  ont  déjà  com- 
mencé leur  retraite,  de  reprendre  les  positions  en 
partie  abandonnées  (1).  Mais,  en  raison  des  pro- 
grès de  L'ennemi  et  des  instructions  antérieures 
du  général  de  brigade  de  Potier,  Metman  ne  peut 
se  conformer  aux  ordres  de  son  chef,  et  impro- 
vise sous  le  feu  une  nouvelle  ligne  de  défense 
jalonnée  par  la  lisière  est  du  bois  de  Golombey, 
un  fossé  bordé  d'arbres  qui  le  relie  au  chemin  de 
Golombey  à  Borny  et  des  tranchées  au  sud-est 
du  bois.  La  brigade  Potier  occupe  ces  points 
d'appui;  la  brigade  Arnaudeau  est  en  réserve. 
L'artillerie  divisionnaire  engage  la  lutte  avec  les 
deux  batteries  de  von  der  Goltz,  en  position  au 
sud-ouest  de  Goincy  (2). 

Ven  .">  heures,  les  Prussiens  ont  pris  pied  sur 
le  revers  ouest  du  ravin  de  Golombey,  mais  il  leur 
ivst  impossible  île  pousser  au  delà.  Constatant  la 
tournure  sérieuse  que  prend  le  combat,  von  der 
Goltz  renforce  sa  première  ligne  :  deux  bataillons 

sont  appelés  à  Golombey:  deux  autres  se   porlenl 

iur  La  Planchette  el  s'emparent  sans  difficulté 

de  ce  hameau.  A  l'extrême  gauche,  le  <""  batail- 
lon .le   chasseurs   déployé  le    Ion;;   du  chemin  de 

(1)  .loiim.il  de    marche    «lu   8' corps;    le  général    Metman  au 

uf,    l'l.i|i|n  ville,    1()   am'il. 

(2)  Rapport  «lu   général  <l>-  Potier,  Plappevillc,    15  août;  le 
I    \i ii.iuilr.iu  .m  général   Metman,  1S  août;   Itapport  «lu 

licutciiuia-roloin  I  S.  m[.r;    Mrt:,    I,    110-121. 
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Golombey  à  La  Grange-aux-Bois,  a  engagé  un 
combat  très  inégal  contre  le  V  de  ligne  embus- 
qué clans  des  tranchées  (l). 

A  la  gauche  de  Metman,  la  division  Castagny, 
qui  a  déjà  entamé  son  mouvement  de  retraite, 
est  revenue  sur  ses  pas;  la  brigade  Nayral  pré- 
cède la  brigade  Duplcssis.  Le  41"  de  ligne,  après 
un  certain  flottement  produit  par  le  feu  de  l'artil- 
lerie, borde  une  allée  d'arbres  et  un  petit  bois  de 
sapins  au  nord-ouest  de  Golombey;  une  tentative 
pour  reprendre  le  château  de  ce  village  échoue, 
et  il  faut  se  borner  à  empêcher  l'ennemi  d'en 
déboucher.  Le  -41e  est  prolongé  au  nord  par  le 
l.V  bataillon  de  chasseurs  et  par  le  1!)  de  ligne. 
Deux  batteries  divisionnaires  se  placenta  la  gauche 
de  ce  dernier  régiment;  la  batterie  de  canons  à 
balles  s'établit  à  la  bifurcation  des  routes  de  Sar- 
rclouis  et  de  Sarrebruck,  où  elle  est  renforcée 
bientôt  par  deux  batteries  de  la  réserve.  La  bri- 
gade Duplessis  se  déploie  à  cheval  sur  les  routes 
de  Sarrebruck  et  de  Sarrelouis,  face  à  La  Plan- 
chette et  à  Lauvallier  (2). 

La  4e  division  du  3'  corps,  dont  le  général 
Ayinard  a  pris  le  commandement  le  matin 
même  (8),  ne  s'est  pas  encore  ébranlée  au  moment 

(I)  Historique  <lu  grand  atat-major prussien,  IV,  <.">:> 
(S)  Rapport  du  général   Nayral,  Plappevilla,  l'.)  août;  I listo- 
riques  manuscrits  «les  19*  et  41*  de  M;;"'-;  M,-/:,  I,  120. 
(■'))  En  remplacement  du  général  Decaen. 
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où  l'attaque  se  produit  :  elle  reste  sur  ses  empla- 
cements de  bivouac  entre  Bellecroix  et  le  moulin 
à  l'est  de  Vantoux;  son  artillerie  s'installe  sur  la 
crête  au  nord  de  la  bifurcation  des  routes  (1). 

A  la  division  de  cavalerie  Clérembault,  la  bri- 
gade Juniac  reste  en  réserve  près  de  Bellecroix | 
les  brigades  Maubrancbes  et  Bruchard  se  por- 
tent en  avant,  «  prêtes  à  charger  les  troupes 
prussiennes  qui  seraient  parvenues  à  gagner  les 
crêtes  et  à  déboucher  sur  le  plateau  (2)  »  . 

Ainsi  trois  divisions  françaises  se  sont  déjà 
déployées,  se  bornant  d'ailleurs  à  occuper  les 
crêtes  qui  s'étendent  de  l'extrémité  sud  du  bois 
de  Golombey  jusqu'à  l'ouest  de  Lauvallier,  ne 
prenant  nulle  part  une  offensive  sérieuse,  et  ne 
cherchant  pas  à  interdire  à  l'ennemi  l'utilisa- 
tion du  ravin  de  Golombey  à  La  Planchette  où 
il  pourra  cheminer  à  sa  guise  à  quelques  cen- 
taines de  mètres  de  nos  positions.  Le  comman- 
dant du  3e  corps  semble  n'avoir  exercé  au  début 
aucune  action  coordinatrice.  De  son  côté,  le 
maréchal  Bazaine  regrette  qu'on  ail  accepté  le 
combat  :  il  recommande  au  général  Montaudoa 
de  continuer  m  marche  vers  Metz,  sans  s'occu- 
per   de    ce    qu'il    qualifie    de    «    tiraillerie    sans 


fl    .lum  n. il  il*    marche  de  la  4*  division  du  3' corps  ;  Rapport 

ni  remploi  <l<-  l'artillerie  dam  la  journée  <lu  14  août 

(2)  Rapport  iln  général  <!<•  Clérembault,  au  camp  sous  M<  i/, 

21  iiinii 
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objet  (1)  »  ;  puis,  en  arrivant  près  de  Belle- 
croix,  il  défend  formellement  «  qu'on  avance 
d'une  semelle  (2)  »  .  De  semblables  prescrip- 
tions ne  peuvent  qu'accentuer  les  tendances  des 
généraux  du  3"  corps  à  n'opposer  à  l'attaque 
aventurée  de  la  201'  brigade  «  qu'une  défense 
presque  absolument  passive  et  dépourvue  de  toute 
idée  directrice  (3)  »  . 

« 

Gomme  Kameke  à  Forbach,  von  der  Goltz 
reçoit  bientôt  des  secours  de  toutes  parts.  Déjà  le 
général  von  Manteuffel,  commandant  le  I'r  corps 
d'armée,  a  fait  prendre  les  armes  à  ses  troupes, 
sans  pourtant  oser  enfreindre  l'ordre  de  Stein- 
metz  (4) .  Vers  4  beures,  le  canon  se  fait  entendre 
vers  le  sud-ouest.  Presqu'en  même  temps  arrive 
un  officier  d'ordonnance  envoyé  par  von  der  Goltz 
pour  demander  du  secours.  Jugeant  que  la  soli- 
darité lui  impose  des  devoirs  primant  ceux 
dune  obéissance  aveugle,  Manteuffel  prescrit  à 
ses  deux  divisions  et  à  son  artillerie  de  corps  de 
s'avancer  vers  Metz  par  les  deux  routes  de  Sar- 

(1)  Général  Moht&vmh,  /<>r.  cit.,  II,  9i. 

(2)  Le  général  Zurlinden  au  ministre  de  la  Guerre,  2  février 
1901.  (Le  général  Zorlindea  est  alors  aide  de  eMM  du  général  de 
Berckheini,  eoininandant  la  réserve  d'artillerie  du  3e  corps.) 

(3)  Metz,  I,  133. 

(•V)  Cardinal   nos   VVlUDKI\N,  toc.   cit.,  43-VV-V5. 
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rebruck  et  de  Sarrelouis,  et  d'attaquer  l'ennemi, 
sans  toutefois  se  laisser  attirer  sous  le  feu  des 
canons  de  la  place.  Puis  il  rend  compte  au  com- 
mandant de  l'armée  de  sa  détermination  (l). 

Les  avant-gardes  des  ln  et  2''  divisions  se 
mettent  en  marche  presque  simultanément,  se 
faisant  toutes  deux  devancer  par  quelques  batte- 
ries escortées  de  cavalerie.  Lune  de  ces  batteries 
s'établit  vers  5  heures  au  sud-ouest  de  Montoy 
et  subit  bientôt  des  pertes  sensibles.  Deux  autres 
s'installent  en  même  temps  un  peu  à  l'ouest  de 
la  brasserie  de  l'Amitié  et  dirigent  leur  feux  sur 
l'infanterie  française  occupant  le  plateau  de  Bel- 
lecroix  et  les  pentes  de  Lauvallier  (2) . 

Vers  5  heures  et  demie,  l'avant-garde  de  la 
4rc  division  se  porte  de  Flainïlle  sur  Montoy, 
puis,  se  glissant  dans  le  ravin  à  l'ouest,  enlève 
rapidement  Lauvallier.  Elle  cherche  ensuite  à 
gagner  du  terrain  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau 
de  Golombey,  dans  l'espace  conquis  entre  les 
deux  routes;  mais  un  feu  violent  des  li railleurs 
des  il!)'  c't  !)(>'  de  ligne  fait  éehouer  toutes  ses  ten- 
tatives  (3).    L'avanl-ganle   de   la    2*   division   est 

(1)  Cardinal  w>\  Wi r.\,  toc.  cit.,  58. -68        Emplacement! 

du  I"  corps  :  f*divi*ion,  Courcellea-Chauuj ,  avant-garde  à  l'ont- 
«\  ■.  ;'  dirùion,  Landonvillere,  avant-garde  à  Lm  Btangi; 
artillerie  decorpi  ■>  Courcellea-Cbam 

(8)  M>-!  .  I.   L35|  d'aprèa  le  major  IIomuw  in,  Dit  dtuttch* 
Aitillci li-  in  ,lrn  Schlachttn  /«•/   U 

lu  grand  btat'tnajor  prussien,  IV,  '».«'< 
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arrivée  entre  temps  à  l'Amitié  :  deux  bataillons 
se  portent  par  Noisseville  sur  Nouilly  et  s'en- 
gagent au  delà  contre  l'arrière-garde  du  4*  corps. 
Le  reste  de  la  3e  brigade  suit  de  près  et  se  dirige 
en  partie  sur  Laur allier  (1).  Malgré  cette  nou- 
velle attaque,  les  deux  bataillons  de  première 
ligne  de  la  division  Aymard,  concentrant  leurs 
feux  avec  ceux  des  compagnies  des  GJ)e  et  90 
déployées  beaucoup  plus  en  avant  et  sur  leur 
droite,  tiennent  en  respect,  dans  le  fond  du 
ravin,  les  vingt-huit  compagnies  prussiennes  qui 
s'étendent  depuis  La  Planchette  jusqu'à  Lauval- 
lier.  La  situation  demeure  également  stationuairc 
au  sud  jusqu'au  bois  de  Colombey  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  les  batteries  des  i",  V  et 
13*  divisions  prussiennes  sont  toutes  arrivées  sur 
le  champ  de  bataille,  apportant  à  l'infanterie  un 
concours  précieux,  mais  insuffisant  pour  lui  per- 
mettre de  progresser.  Elles  s'établissent  à  l'ouest 
de  l'Amitié  et  au  sud-ouest  de  Montoy;  l'une 
d'elles  est  même  envoyée  par  von  der  Golt/  au 
nord-ouest  de  Colombey  afin  d'aider  plus  effica- 
cement l'infanterie;  mais,  criblée  de  balles,  elle 
ne  peut  tirer  pendant  plus  de  dix  minutes  et  se 
replie  dans  le  ravin,  avec  laide  de  fantassins  qui 
traînent  les  pièces  en  dehors  de  la  ligne  de  feu  (3) . 

(1)  Historique  du  grand  Etat~major  nrut$Mtt}  IV,  457, 

(2)  Metz,  l,  137,  138. 

[3]  Historique  </»  grand  Etat-major  prussien,  IV,  VUi. 
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Vers  6  heures  du  soir,  dix  batteries  prussiennes 
sont  donc  en  action  entre  Aubigny  et  Noisseville. 
Elles  commencent  à  prendre  la  supériorité  sur 
l'artillerie  des  trois  divisions  françaises  et,  grâce 
à  leur  appui,  quelques  fractions  parviennent  à 
gravir,  par  Lauvallier  et  La  Planchette,  le  versant 
ouest  du  ravin.  Pris  d'écharpe  et  manquant  de 
cartouches,  le  90e  de  ligne  recule  en  désordre  et 
ne  peut  être  rallié  qu'au  nord  de  Borny.  Notre 
ligne  de  feu  se  trouve  ainsi  dégarnie;  toutefois 
un  bataillon  du  69",  établi  dans  l'intervalle  des 
deux  routes,  parvient  avec  l'appui  d'un  bataillon 
du  19'  à  arrêter  les  Prussiens  (1). 

«  Jusqu'alors,  il  était  toujours  impossible  aux 
Allemands  de  pousser  plus  avant  vers  Bellecroix.  » 
Ils  échouent  de  même,  entre  Golombey  et  la  route 
de  Sarrebruck,  «  dans  toutes  les  tentatives  pour 
gagner  du  terrain  sur  la  rive  gauche  du  ruisseau, 
le  défenseur  n'ayant  pas  encore  été  contraint 
d  évacuer  le  petit  bois  de  sapins  du  chemin  de 
Colombev  à  Bellecroix  (2)  »  . 

Mais  rien  n'empêche  les  Allemands  de  renou- 
veler leurs  attaques,  car  nos  troupes  continuent 
à  défendre  passivement  leurs  positions.  Le  génÔi 
rai    Dee.ien.    qui    vient    d'être   grièvement     Idessé 

«;    heures,    remet  le    commandement   du 

'.V  COrpS  à    Metiuan   dont    l'avis  est   de   «rester... 

(I)  lli-i iu(  i  manuscrit*  «lis  (lu   .  i  '.Kl'  do  Hgn*. 

Historique  </»  </i<ih<I  Ktat-mafor prutritn,  IV,  V(i2 
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sur  le  pied  d'une  défense  énergique,  tout  en 
opérant  lentement  la  retraite...  (1)  ».  Ce  sont 
d'ailleurs  les  instructions  de  Bazaine.  Pourtant 
les  réserves  allemandes  sont  très  éloignées,  sur- 
tout à  l'aile  droite;  la  supériorité  numérique  des 
Français  est  considérable,  et  une  contre-attaque 
énergique  des  3e  et  4e  corps  écraserait  sans  peine 
et  rejetterait  en  désordre  les  avant-gardes  enne- 
mies si  aventurées. 

* 

Le  général  von  Glïimer,  commandant  la  13e 
division,  a  reçu  à  Pange,  vers  3  h.  15,  un  mes- 
sage de  von  der  Goltz  lui  annonçant  que  la 
W  brigade  se  porte  en  avant  et  réclamant  son 
appui.  Sans  attendre  l'approbation  du  comman- 
dant du  Vil*  corps,  général  von  Zastrow,  Glu- 
mer  prend  sur  lui  de  porter  le  reste  de  sa  divi- 
sion sur  Goincy.  Zastrow  considère  «  comme  peu 
conforme  à  l'esprit  des  dispositions  du  comman- 
dant en  chef  de  la  1"  armée  d'entreprendre  une 
attaque  sérieuse  dans  la  direction  de  Metz  (2)  »  . 
Toutefois,  afin  de  parer  à  toute  éventualité,  il 
envoie,  à  la  14e  division  d'infanterie  et  à  l'artil- 
lerie de  corps,  l'ordre  de  gagner  les  hauteurs  entre 

(1)  Le  général   Metman  au    maréchal   Le  Bœuf,    Plappeville, 
18  août. 

(2)  Historique  du  grand  Stattnaior prussien,  IV,  4G2. 
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Laquenexy  et  Colligny.  Arrivé,  vers  5  heures, 
à  l'est  de  Colombey,  Zastrow  comprend  «  que 
l'affaire  est  sérieuse  et  qu'il  n'est  plus  possible 
de  l'arrêter  (l)  »  .  Il  prescrit  donc  :  à  la  2~f  bri- 
gade, qui  débouche  à  hauteur  de  Coincy,  d'en- 
trer en  action  dans  le  ravin  de  Colombey;  à  la 
28e  d'appuyer  l'aile  gauche  de  von  der  Goltz;  à  la 
27*  tic  s'établir  entre  Marsilly  et  Colombey  et  de 
former  réserve  générale  (2) . 

Deux  bataillons  de  la  2")"  brigade  viennent 
successivement  renforcer  les  quatre  compagnies 
qui  occupent  le  bois  au  nord  de  Colombey.  Les 
Prussiens  prononcent  alors  une  offensive  éner- 
gique sur  le  petit  bois  de  sapins  situé  à  500  mètres 
à  l'ouest  et  tenu  par  le  15'  bataillon  de  chasseurs 
et  deux  compagnies  du  H)  de  ligne.  Plus  au  sud, 
ils  refoulent  les  tirailleurs  du  4  1' '.  Après  une  vio- 
lente préparation  par  le  feu  et,  malgré  une  grêle 
de  balles,  ils  pénètrent  dans  le  petit  bois.  Mais 
à  peine  al  teignent-ils  la  lisière  opposée,  qu'un 
retour  offensif  du    I  .Y    bataillon  de  chasseurs  les 

nui  en  fuite  et  les  rejette»,  avec  de  grandes  pertes, 

BUT  un  bataillon  de  réserve,  dont  le  niou\ement 

arrêté  (3).  Un  nouveau  bataillon  de  renfort 

permet  &U1  PrU88ien8 de  renouveler  leur  attaque. 

(I     H  lit  grand  État-major  jtrut$itn,  IV,  '<(>:'». 

(<i)  Hiai [uei  manuscrit*  do   15'  bataillon  i!<'  chaMeura,  du 

'»  I     cl     I  •  ;  ;  1 1  •  ■  :    Hiftoriaut  </<■/   grand   Etat-major  prussien,    IV , 
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Sur  le  point  d'être  enveloppé,  le  15e  bataillon  de 
chasseurs  abandonne  le  petit  bois.  Les  troupes 
voisines,  à  gauche  et  à  droite,  19'  et  4L  de  ligne, 
reculent  également  de  400  mètres  environ,  se 
conformant,  semblc-t-il,  aux  instructions  qu'a 
reçues  le  général  Metman  :  disputer  le  terrain 
d'une  façon  énergique,  tout  en  rétrogradant  len- 
tement (1).  Vers  7  heures,  les  Prussiens  garnis- 
sent le  petit  bois  de  sapins  et  l'allée  de  peu- 
pliers. C'est  ainsi  que  se  termine  le  combat  au 
centre  de  la  ligne  :  toutes  les  tentative  exé- 
cutées ensuite  de  part  et  d'autre  pour  gagner  i\\i 
terrain,  sont  repoussées  par  le  feu  (2  . 

La  droite  du  3e  corps  commence  également, 
vers  7  heures,  un  mouvement  de  recul,  bien 
qu'elle  n'ait  en  face  d'elle  que  des  forces  infé- 
rieures en  nombre.  Huit  compagnies  du  7  de 
ligne  évacuent  leurs  tranchées  au  sud-est  du  bois 
de  Golombey  et  cherchent  des  abris  à  la  lisière. 
Le  29",  découvert  sur  ses  deux  lianes,  reflue  de 
même,  avec  le  71,  bataillon  de  chasseurs,  dans  le 
bois  on  se  trouve  ainsi  groupée  la  majeure  partie 
de  la  lw  brigade,  de  la  3" division.  À.  ce  moment 
survient  un  ordre  de  Melnian  prescrivant  au 
général  de  Potier  de  se  porter  sur  la  gauche  pour 
soutenir  la  brigade  Arnaudeaii.  Le  I"  bataillon 
du   29%  seul  disponible,    part  aussitôt;    puis  le 

(1)  Rapport  du  général  Metman,  t(>  août 

(2)  Historique  du  grand  Btat~major  prussien,  IV,  465. 
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reste  du  régiment  et  le  7e  de  ligne  évacuent  len- 
tement le  bois  de  Colombey,  et  s'établissent  sur  la 
crête  à  l'ouest.  Une  batterie  de  mitrailleuses  se 
reporte  près  de  la  ferme  Sébastopol  où  déjà  se 
trouvent  trois  batteries  de  4  (1).  A  gauche  de  la 
lre  brigade,  est  déployé  le  59e.  Puis  le  41e  et  un 
bataillon  du  71e  jalonnent  la  nouvelle  ligne  de 
combat  dans  la  direction  de  la  ferme  de  Belle- 
croix,  luttant  énergiquement  contre  l'infanterie 
ennemie  qui  borde  l'allée  de  peupliers.  Après 
avoir  épuisé  toutes  ses  cartouches,  le  bataillon 
du  71e  sera  relevé  vers  8  heures  par  le  III"  batail- 
lon du  29e  (2). 

Sur  ces  entrefaites,  à  la  suite  du  recul  de  notre 
centre,  les  bataillons  prussiens  qui  se  sont  glissés 
jusqu'à  La  Planchette  et  à  Lauvallier,  ont  pu 
progresser  de  quelques  centaines  de  mètres  vers 
Bellecroix.  Au  nord  de  la  route  de  Sarrelouis, 
l'ennemi  est  moins  heureux  :  la  division  Aymard 
reste  inébranlable,  mais  passive  sur  ses  positions. 
Vers  (;  heures  du  soir,  la  brigade  de  deuxième 
ligne  vient  t'établit  à  Bellecroix  et  à  l'est  du  che- 
min conduisant  de  ce  hameau  à  Vantoux(3);  elle 
attend  sans  abris,   a  sous   une  pluie  de   balles  et 


(I)  Rapport  du  eéné'ral  de  Potier,  Piappevîlle,  15  août;   His- 
torique* m. mu- 1  ut»  du  V'   bataillon   de   chaaseure  et  du  7*  dt 

Hittoi iqui    manuecril  «In  71'  <!<•  liane 
il)  I V  a  [  •  1 1  •  >  1 1  f  1 1 1  (Miiiial  Sangle  Kcrrièrc,   15  auiil. 
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d'obus,  le  moment  de  prendre  part  à  l'action  (1)  » . 
Un  peu  plus  tard,  les  batteries  de  cette  division, 
en  prise  aux  balles  de  l'infanterie  prussienne, 
sont  obligées  de  se  porter  en  arrière  (2) . 

Contrairement  à  ce  qui  se  passe  dans  l'armée 
allemande,  la  réserve  d'artillerie  du  3P  corps  ne 
prend  qu'une  faible  part  à  l'action  :  cinq  batte- 
ries seulement  sont  engagées,  et  encore  n'est-ce 
que  pendant  quelques  instants  (3).  De  même, 
seules  les  huit  batteries  à  cheval  de  la  réserve 
générale  de  l'armée  interviennent  à  500  mètres 
environ  au  nord-est  de  Bellecroix.  Huit  batteries 
de  12,  beaucoup  plus  puissantes,  ne  tirent  pas 
un  coup  de  canon  de  la  journée  (4) . 

Vers  7  heures  du  soir,  l'artillerie  de  la  indivi- 
sion prussienne  se  porte  des  environs  de  Montov 
sur  la  crête  à  l'ouest  de  La  Planchette,  afin  de 
mieux  appuyer  l'infanterie.  Celle-ci  ne  parrienf 
pas  néanmoins  à  vaincre  la  résistance  que  lui  op- 
posent le  00"  de  ligne  et  le  1 1e  bataillon  de  chas- 
seurs, de  la  division  Aymard,  et,  sur  ce  point, 
comme  plus  au  sud,  jusqu'à  Colombey ,  la  situation 
restera  stationnaire  jusqu'à  la  fin  de  la  bataille  (5) . 


(1)  Historique  manuscrit  «lu  S01'  de  lij;ne. 

(2)  Rapport  du  commandant  de  l'artillerie  de  la  V"  division  du 
3*  corps  (sans  date). 

(3)  Le  général   de    Rocheboiiet,   commandant    l'artillerie   du 
3e  corps,  au  général  Soleille  (sans  date). 

(*)  Metz,  I,  177. 

(5)  Historique  du  grand  État-major pnusiem,  IV,  -VOS-VOU. 
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est 


L'attention  du  général  von  Manteuffel  e 
d'ailleurs  attirée  vers  son  aile  droite,  encore 
faiblement  constituée  et  menacée,  lui  semble- 
t-il,  par  des  masses  qui  couronnent  les  hauteurs 
entre  Mev  et  Villers-l'Orme. 


CHAPITRE  III 

ENGAGEMENT    DU     4*     COUPS 


Déploiement  <lc  la  division  Grenier.  —  Arrivée  du  4*  corps  sur 
les  hauteurs  de  Mey.  —  Situation  Critique  d<-  l'aile  droite 
prussienne.  —  Ordres  de  Mantcuffel.  —  Attaque  ili  Mey.  — 
Dispositions  de  Grenier.  —  Prise  du  bois  de  Mey.  —  Inter- 
vention de  la  brigade  Braver.  —  Reprise  du  bois  de  Mey.  — 
Recul  des  Prussiens  à  Lauvallicr.  —  Panique  du  't')"  de  ligne. 
—  Retour  offensif.  —  Fin  de  l'action  pour  le  V  corps. 


D'après  les  instructions  du  général  de  Ladmi- 
rault,  la  division  Grenier,  chargée  de  couvrir  la 
retraite,  doit  établir  une  longue  ligne  de  tirail- 
leurs, la  droite  à  Mey,  le  centre  aux  bois  de  Gri- 
mont,  la  gauche  à  l'ouest  de  la  route  de  Kédange. 
In  deuxième  échelon  sera  placé  «  sur  les  pentes 
sud  et  nord  du  fort  Saint-Julien  (1)  ».  Aucune 
disposition  n'est  prévue  pour  assurer  la  liaison 
avec  le  3* corps. 

Jugeant  que  la  lutte  se  propagera  rapidement 
de  Golombey  vers  Noisseville,  Grenier,  dès  le 
début  de  l'attaque,  prescrit  à  la  1"  brigade  de  se 
reporter  on  avant  et  d'occuper  la  ligne  jalonnée 

(1)  Ordre  du  4*  corps,  château  de  Griinont,  14  août. 
I.  lo 
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par  le  village  de  Mey,  le  petit  bois  au  nord-est  et 
l'auberge  située  sur  la  route  de  Bouzonville,  au 
sud  de  Villers-TOrme.  L'artillerie  divisionnaire 
prend  position  au  sud-ouest  de  l'auberge,  le  long 
du  chemin  qui  conduit  à  Mey.  La  2e  brigade 
reste  d'abord  en  arrière  à  l'est  du  château  de  (Tri- 
mont;  un  pou  plus  tard,  elle  se  rapprochera  jus- 
qu'à G00  mètres  de  la  première  ligne  (1) . 

Les  fractions  que  l'avant-garde  de  la  2e  divi- 
sion prussienne  a  détachées  par  Noissevillc  sur 
Nouilly  (2)  se  trouvent  bientôt  engagées  dans  un 
combat  très  inégal  et  à  courte  distance  contre  la 
droite  de  la  division  Grenier  (3).  Elles  tentent 
néanmoins,  vers  G  h.  30,  de  prendre  l'offensive, 
mais  sont  repoussées  avec  de  fortes  pertes  par  les 
feux  croisés  du  5°  bataillon  de  chasseurs  et  d'ua 
bataillon  du  I  3'  de  ligne  (4).  Elles  parviennent  à 
regagner  Nouilly  en  assez  bon  ordre,  sans  èire 
poursuivies  ;  d'ailleurs  un  bataillon  de  la  .*>'"  bri- 
gade s'est  déployé  à  l'est  de  Noissevillc,  prêt  à 
recueillir;  un  autre  est  envoyé  à  Servigny  (5). 

Gomme  le  3*  corps,  la  division  Grenier  reste 
sur  la  défensive,  et  pourtant  d'importants  renfort! 

(h  Rapport  «lu  général  Grenier,  camp  sons  Metz,  t5  août;  le 
vénérai   de    Bellecourt    an   général    Grenier,   camp   .-mis    Vfetsj 

15  août.    Mrtz.   !,    I  V7. 
(2)  Voir  sii/in't,  p.  2'X). 

Historique  <lu   grand  État-major  prussien,   IV,    151 
Historique  manuaeril  <ln  •"»'  bataillon  <l«'  chaneur*. 
faite  ilu  grand  Etat-major  prtt$$i*n,  IV.  MO. 
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lui  arrivent.  C'est  d'abord  la  brigade  Golberg,  de 
la  division  de  Cissey,  qui,  sans  attendre  d'ordre, 
a  fait  demi-tour  et  se  porte  vers  Mey;  elle  se 
place  ensuite  en  réserve  un  peu  plus  au  nord,  à 
cheval  sur  la  route  de  Bouzonville  (1).  La  brigade 
Brayer  et  l'artillerie  de  la  division  de  Cissey  sont 
déjà  dans  l'île  Chambière  quand,  au  bruit  du 
canon,  le  général  de  Ladmirault  fait  déposer  les 
sacs  etramène  toutes  ses  troupes  vers  les  hauteurs 
de  Grimont.  Les  batteries  prennent  les  devants 
au  trot  ;  l'infanterie  suit  aussi  vite  que  possible  (2) . 
«  Ce  fut,  dit  un  témoin,  un  inoubliable  spec- 
tacle. Sur  la  route  en  lacets  qui  grimpe  de  la 
vallée,  les  soldats  poudreux  et  ruisselants  de 
sueur,  mais  la  tète  haute,  marchaient  enfiévrés 
l'ardeur  et  grimpaient  la  cote  d'un  pas  rapide 
lue  rythmaient  les  roulements  ininterrompus  de 
la  charge.  Les  artilleurs,  fouaillant  leurs  chevaui 
lancés  au  galop,  passaient  dans  une  trombe  de 
poussière,  et  jetaient  aux  coteaux  boisés  d'alen- 
tour des  bruits  de  tonnerre,  que  l'écho  renvoyait 
aux  bataillons  déjà  engagés,  comme  pour  leur 
donner  confiance.  Et,  dans  le  bruit  croissant  du 
combat,  s'élevait  une  clameur  immense,  un  cri 
poussé  à  la  fois  par  des  milliers  de  poitrines,  cri 


(1)  Général  de  Cissiy,  Souvenirs  inédits. 

(2)  Le  général  de  Cissey  au  général  de  Ladmirault,  Metz, 
15  août.  —  Le  général  de  Cissey  dit  que  les  troupes  u  remon- 
tèrent au  pas  gymnastique  » ,  ee  qui  sembla  exagéré. 
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d'amour  de  la  patrie,  cri  de  joie  et  d'espérance, 
où  se  fondaient  les  amertumes  des  revers  dans  un 
renouveau  de  foi  en  l'avenir,  le  cri  de  «  Vive  la 
France!  »  et  de  «  Vive  l'empereur!  »  Les  cœurs 
bondissaient  d'aise  à  ce  signal  de  la  lutte  tant 
désirée  avec  l'ennemi  insaisissable  devant  qui  on 
reculait  depuis  trop  longtemps,  et  l'exaspération 
des  revers,  des  fatigues  et  des  souffrances,  était 
vaincue  par  un  sentiment  unanime  de  détente  et 
de  soulagement.  Jamais,  on  peut  le  dire,  bataille 
ne  fut  offerte  à  des  hommes  aussi  impatients  de 
la  livrer  (1).  » 

Les  trois  batteries  de  la  division  de  Cissey 
s'établissent  au  sud-ouest  de  la  Salette,  le  lon.<;  de 
la  route  de  Villers-l'Orme  à  Mey,  côte  à  côte  avec 
celles  de  la  division  Grenier.  La  brigade  Braver 
est  acheminée  sur  Mey  (2) .  La  division  Loren- 
cez,  qui  a  presque  tout  entière  franchi  les  ponts 
fait  également  demi-tour  et  vient  se  rassembler 
près  du  fort  Saint-Julien,  sauf  le  65"  de  ligne  qtfl 
se  forme  en  colonne  serrée  derrière  la  brigadl 
braver  (3).  Une  partie  de  la  réserve  d'artillerie 
ne  de  même  les  abords  du  fort  (i  . 

(1)    Lieutenant-colonel    Rodsset,    Le    I"   corps  de  l'armée  de 
58. 

m  ni   de   Ciise^    au    général    <!<•    Ladmirault,    Mets, 
ii:  Rapport  du    lieutenant-colonel  do   Narp,  commundaftf 
l'artillerie  de  II  I'   dirition  il"  V  corpa,  Woippyi  15  août, 
tournai  de  marche  <!<•  Il  8"  dirition  «In  V  corps. 
l 't  i  Rapporta  dci  cl  dron  Prëincr  cl   Ladrnni'p  ;   Met%} 
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Tous  ces  mouvements  sont  terminés  vers 
6  heures  et  demie  ;  ils  déterminent  pour  l'aile 
droite  du  Fr  corps  prussien  «  une  situation  qui 
n'est  pas  sans  gravité  (1)  ».  Dans  ce  secteur  du 
champ  de  bataille,  où  nous  avons  un  corps 
d'armée  entier,  les  xYllemands  ne  disposent 
immédiatement  que  de  réserves  d'infanterie  insi- 
gnifiantes. Pour  s'opposer  «  au  mouvement  tour- 
nant »  dont  ils  se  croient  menacés  «  par  la  route 
de  Bouzonville  (2)  » ,  mais  qu'en  réalité,  le  géné- 
ral de  Ladmirault  n'a  pas  le  dessein  d'exécuter, 
ils  n'ont  d'autre  moyen  que  de  faire  appel  à 
l'artillerie.  Trois  batteries  s'établissent  à  cet 
effet  d'abord  au  nord-est  de  Noisseville,  puis,  à 
plus  courte  distance,  aux  abords  de  Servigny; 
une  quatrième  prend  position  entre  Servigny  et 
Poixe,  sans  autre  soutien  que  le  seul  bataillon 
le  Servigny.  En  même  temps,  interviennent 
quatre  batteries  de  l'artillerie  de  corps  :  deux 
|rès  de  la  brasserie  de  l'Amitié,  deux  près  de 
Montoy  (3). 

* 

Constatant,  à  7  heures,  que  les  Fiançais  éten- 
dent de  plus  en  plus  leur  gauche  vers  le  nord,  le 
général  von  Manteuffel  prescrit  à  la  3e  brigade  de 

(1)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  IV,  -VC5. 

(2)  Ibid.,  IV,  466 

(3)  Ibid.,  IV,  -VGG,  4G7. 
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maintenir  «  à  tout  prix  sa  position  de  Noisseville 
et  du  ravin  deNouilly  »  avec  l'appui  de  l'artillerie 
de  corps  qui  devra,  à  cet  effet,  se  rapprocher  de 
Noisseville.  La  4re  brigade,  en  marche  par  la  route 
de  Sarrebruck,  doit  s'établir,  à  son  arrivée,  en  ré- 
serve générale  à  la  brasserie  de  l'Amitié.  La  4e  a 
pour  mission  de  contourner  Noisseville  par  le 
nord  et  de  «  s'opposer  au  mouvement  tournant 
de  l'adversaire  par  une  pointe  dans  son  flanc 
gauche  (1)  »  . 

L'artillerie  exécute  immédiatement  la  conver- 
sion à  droite  prescrite,  et  prend  position  au  sud- 
ouest  de  Noisseville.  Vers  7  h.  30,  toutes  les  bat- 
teries du  I"  corps,  90  bouches  à  feu,  sont  en  ligne, 
mais  le  front  Colombey-Lauvallier  est  presque 
entièrement  dégarni  :  l'effort  principal  est  dirigé 
vers  le  nord-ouest  (2) .  Au  même  moment,  le 
commandant  du  VIIe  corps  abandonne  à  peu  près 
complètement  à  elles-mêmes  les  25*  et  26"  bri- 
gades pour  chercher  à  envelopper  les  positions 
françaises  par  le  sud.  Ainsi  Zastrow  et  Manteuffel, 
après  s'être  mutuellement  soutenus  au  début  de 
l'action,  livrent  ensuite  bataille,  chacun  pour  son 
compte,  dans  des  directions  divergentes,  l'un 
devant  le  bois  de  Borny,  l'autre  vers  Mey  (3). 

(1)  Miioi i,/ur  ilu  frund  lùiit-vuijoi - 1» muimt  IV,  409. 

(2)  Ibul.  —  24  pièce»  au  lud-OOMf  dfl  I  ,;niv;illi<T,  V2  iniiv  01 
h.iiiH.m   M   Noisseville,  24  rulic  Srr\ij;ny  <l    lVivi. 

.  !,  181. 
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Déjà  le  général  commandant  la  3'  brigade  a 
renouvelé  l'attaque  sur  cette  localité  au  moyen 
de  six  compagnies  fraîches  restées  jusqu'alors  à 
Noisseville.  Le  général  Grenier  renforce  alors  sa 
ligne  de  combat  avec  le  64°  de  ligne  :  le  IIIe  ba- 
taillon se  jette  dans  Mey,  le  IIe  relève  dans  le 
petit  bois  au  nord-est  trois  compagnies  du  5e  ba- 
taillon de  chasseurs  dont  les  cartouches  sont 
épuisées,  le  Ier  se  déploie  au  nord  doublant  les 
tirailleurs  du  13e  de  ligne  (1).  Un  feu  terrible 
arrête  les  Prussiens.  Mais  bientôt  débouchent  du 
ravin  de  Nouilly  deux  bataillons  du  3"  régiment 
qui,  d'un  seul  élan,  et  renforcés  par  deux  compa- 
gnies du  49,  gravissent  les  pentes  situées  à  l'ouest 
du  moulin  de  Goupillon  (2) .  Un  incident  favo- 
rise leurs  progrès.  L'obscurité  naissante  fait  con- 
fondre les  Prussiens  avec  nos  chasseurs  à  pied  ; 
le  feu  cesse  de  notre  côté;  l'ennemi  en  profite 
pour  pénétrer  dans  le  bois  de  Mey,  dont  il  s'em- 
pare entièrement  malgré  une  défense  énergique. 
En  même  temps  trois  compagnies  atteignent,  à 
la  faveur  du  crépuscule,  les  jardins  qui  entourent 
le  village  de  Mey;  mais  là  leurs  progrès  sont 
arrêtés  par  le  IIIe  bataillon  du  G4e.  De  même,  les 
Prussiens  ne  peuvent  déboucher  du  bois  de  Mey 
sous  le  feu  intense  d'une  ligne  de  tirailleurs  bor- 
dant le  chemin  de  Mey  à  Villers-l'Orme,  etappar- 

(1)  Historique  manuscrit  du  64*  de  ligne. 

(2)  Historique  du  grand  Êtat-major  nrutrien,  IV,  481. 
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tenant  au  IIe  bataillon  du  64%  au  I"  du  98",  aux 
Ier  et  IIe  du  13e  (1).  Les  trois  batteries  de  la  divi- 
sion Lorencez  s'établissent  à  ce  moment  à 
500  mètres  environ  au  nord-ouest  du  bois  et 
couvrent  la  lisière  de  mitraille  (2).  Enfin  trois 
batteries  de  réserve  du  4e  corps  interviennent  à 
leur  tour  sur  la  ligne  d'artillerie  jalonnée  par  le 
chemin  de  Mey  à  Villers-l'Orme,  compensant 
ainsi  la  retraite  d'un  nombre  égal  de  nos  batte- 
ries (3). 

D'importants  renforts  arrivent  encore  vers 
Mey.  La  brigade  Braver,  de  la  division  de  Cissey, 
jette  dans  le  village  le  20e  bataillon  de  chasseurs 
que  suivent  deux  bataillons  du  G"  de  ligne  ;  le 
IIIe  du  1*  de  ligne  se  porte  entre  le  village  et  le 
bois  (A) .  Les  trois  compagnies  prussiennes  qui 
se  sont  emparées  des  jardins  reculent  en  dé- 
sordre. Bientôt  le  bois  de  Mey  se  trouve  assailli 
sur  ses  faces  nord,  ouest  et  sud-ouest  par  une 
chaîne  d'infanterie  française  très  dense  ne  com- 
prenanl  pas  moins  de  dix  bataillons.  Le  \"  batail- 

(I  )  Historique  du  grand  atat-majorprustietii  IV,  VS1  ;  Rapport 
du  rniiiMi.iinl.mt  ilu  .">   bataillon  «le  chauean  à  pied,  Woippy, 
,  rai  Pradiet  au  générai  Grenier,  M<i/,  15  août] 
riqoe  manuscrit  du  W  de  lignai  M<i-.,  I,  2l(i. 
listorique  de  l'artillerie  de  la  >>"  division  da  V  corps. 

rai   Lafaille  sur  le  rôle  de  l'artillerie  «lu 
mi  dati  i 

( 'é  |    I..      ;; .il    de     l'i"'\     :iu     ;;.  in-r.il     il.'     I  ..iilmir.iiilt.     Mol/, 

15  aoùi  |  Uiatoriques  mannaoriti  dei  -<>■  bataillon  da  ohi 

ligne. 
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Ion  du  13e  de  ligne,  appuyé  par  le  II',  charge  à  la 
baïonnette,  enlève  vigoureusement  le  bois  et  en 
chasse  définitivement  les  Prussiens  (1).  Ce  succès 
termine  à  peu  près  la  lutte  en  avant  de  l'aile 
droite  du  V  corps.  L'ennemi  disparait  vers 
Nouilly  et  Noisseville  et,  vers  8  h.  30,  le  feu 
cesse  complètement  sur  ce  point. 

Cette  retraite  a  sa  répercussion  au  sud  :  elle 
détermine  un  mouvement  de  recul  désordonné 
parmi  les  troupes  allemandes  qui  combattent 
entre  Lauvallier  et  le  moulin  de  Goupillon.  «  En 
majeure  partie  désorganisées  parles  péripéties  de 
la  lutte,  privées  de  la  plupart  de  leurs  officiers, 
les  diverses  fractions  engagées  sur  ce  point  se 
laissaient  glisser,  à  la  nuit  tombante,  dans  le  ravin 
de  Lauvallier  et  commençaient  à  refluer  vers  la 
route,  sur  le  revers  oriental  du  ravin  (2).  »  Le 
général  von  Bentheim,  se  jetant  au-devant  des 
fuyards,  parvient  cependant  à  les  arrêter  et  à 
leur  faire,  en  partie,  repasser  le  ruisseau.  L'obs- 
curité est  devenue  complète,  et  bientôt  la  fusil- 


(1)  Itapporl  du  colonel  Lion,  commandant  le  13e  de  ligne, 
Metz,  15  août.  —  L' Historique  du  grand  Etut-major  prussien 
passe  sous  silence  la  reprise  des  jardins  de  Mey  et  du  boit  par 
les  F  ramais.  H  qualifie  de  "  suer,  s  décisif  •  la  prétendue  prise 

tir  Mey  (IV,  V81)  et  représente  le  V  corps  u  comme  contraint 
de  plier  sur  tous  lis  points  »  (IV,  4S2).  L'Historique  du  31  régi- 
ment altère  également  le  Tenté  sur  ces  incidents  [Gttchichte 
des  2 .  Oslpreussisclteu  Cirenadier-Jieyiments,  2V.  3,  382).  Cf. 
Metz,   I,  219-220  et  221,  note  4. 

(2)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  IV,  483. 
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ladc  diminue  graduellement  dans  ce  secteur  (1) 
Un  peu  plus  tard,  un  bataillon  prussien,  qui  s'est 
glissé  le  long  des  pentes  qui  s'étendent  au  non 
de  Vantoux  et  de  Vallières,  arrive  près  de  la 
route  de  Bouzonville  où  est  entassée  une  colonne 
d'artillerie  du  4e  corps.  II  ouvre  le  feu,  mais  est 
aussitôt  chargé  par  l'infanterie  et  mis  en  dé- 
route (2) . 

Un  incident  se  produit  encore  à  l'aile  gauche 
du  4e  corps.  Le  bataillon  prussien  qui  a  occupé 
Servigny  et  Poixe,  en  qualité  de  soutien  de  l'ar- 
tillerie, se  porte  sur  Villers-l'Orme  vers  8  heures. 
Il  est  suivi  de  quatre  bataillons  de  la  4e  brigade 
qui,  arrivée  la  dernière  sur  le  champ  de  bataille, 
a  reçu  l'ordre  de  s'opposer  «  au  mouvement  tour- 
nant» dont  les  Allemands  se  croient  toujours  me- 
nacés par  Servigny  (3).  Quatre  batteries  à  cheval 
viennent,  des  environs  sud-ouest  de  Noissevillo, 
s'établir  sur  la  croupe  entre  Nouilly  et  Servi- 
gny. Le  43*  de  ligne,  surpris  par  l'apparition 
des  Prussiens  à  l'est  de  la  Salette,  lâche  pied 
à  la  première  décharge,   et  les  officiers  tentent 

(Il  Hittoriaut  du  grand  Btat  mmjor  othw»)  IV,  US.  ■—  Cet 
Historique  déclin  incMctOMcnl  que  le»  Français  commencèrent 

..  MMitOl    i  céder  le  terrain  sur  M  point  •>  (IV,  483).  Or  il  ressort 

nettement  dei  Historique!  îles  11°  bataillon  de  chasseurs,  (50  et 

85*  di-  ligne,  que  ces  troupes  se  maintinrent  sur  leurs  positions  et 

Btri  cl  i  d  m.  m  -lu-  mii  Mri/.  m'entre  9  h  10  heures  du  soir 

i  m,i   i  a  ■..  noi-  4). 

(2)  Historique  de  l'artillerie  île  la  1"  division  du  4*  oorps. 
Hùtoriqtu  é*  grand  lùnt-mnjor  prussien,  IV.  VXf>. 
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vainement  d'arrêter  la  panique.  «Je  charge  les 
fuyards,  avec  mon  état-major  et  mes  hussards 
d'escorte,  dit  le  général  de  Cissey;  ils  se  mettent 
alors  à  tournoyer  sur  eux-mêmes,  tirant  en  l'air 
et  même  sur  nous.  Enfin,  le  colonel  parvient  à 
faire  battre  la  charge;  les  officiers,  les  sous-offi- 
ciers et  les  vieux  soldats  se  portent  vigoureuse- 
ment en  avant,  et  les  Prussiens  culbutés  s'en  vont 
définitivement  (1).  » 

(I)  Généra]  M  ClMKr,  Souvenirs  inédits. 


CHAPITRE    IV 

DERNIERS    COMBATS    A    L'AILE    DROITE    FRANÇAISE 

Déploiement  de  la  division  Montuiulon.  —  La  Garde  suspend  sa 
marche.  —  Engagement  de  la  11°  division.  —  Evacuation  du 
bois  de  Colombcy.  —  L'avanl-gardc  de  la  18"  division.  — 
Stciniuctz  se  rend  sur  le  champ  de  bataille.  —  11  ordonne  la 
retraite.  —  Le  roi  le  désavoue.  —  Les  pertes.  —  Les  résultats 
de  la  bataille  sont  insignifiants  pour  les  Allemands.  —  Notre 
retraite  nullement  retardée.  —  L'impression  dans  l'année 
française.  —  La  bataille,  en  réalité  indécise,  y  est  qualifiée  de 
succès. 

La  V  division  du  3e  corps,  en  retraite  vers 
Metz,  atteint  déjà  la  route  de  Strasbourg  au  mo- 
ment de  l'attaque  de  von  der  Goltz  sur  Colombcy. 
Au  bruit  du  canon,  le  général  Monlaudou  s'arrête 
et  se  dispose  à  faire  face  à  L'ennemi,  quand 
Bassine  survient  et  prescrit  de  poursuivre  la 
marche.  Peu  après,  le  maréchal  expédie  un  de 
ses  officiera  avec  ordre  de  reprendre  les  positions 
du  malin  et  de  soutenir  la  division  Mctman  (1). 

Ver     5  h.  M),   le  51*  de  ligne,  ;i|)|)ii\é   par  une 

batterie,  réoccupe  les   tranchées  construites   la 

(1)  Général  IIOMàl  DO»,  /<><■.  Cit.,   II.  'M. 
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veille,  au  sud-est  de  Grigy;  le  reste  de  la  lre  bri- 
gade est  en  réserve  au  nord  du  village  ;  la  2e  bri- 
gade établit  quatre  bataillons  dans  le  bois  de 
Borny  (1).  La  Haute-Bévoye  et  La  Grange-aux- 
Bois,  sur  les  deux  flancs,  restent  inoccupées. 

La  division  de  voltigeurs  de  la  Garde,  arrivée 
à  hauteur  du  fort  de  Queuleu,  suspend  égale- 
ment son  mouvement  rétrograde  :  vers  5  heures, 
une  de  ses  brigades  se  rassemble  entre  le  fort  et 
le  village  de  Queuleu,  l'autre  reste  en  réserve  au 
sud-ouest  de  Borny.  La  division  de  grenadiers 
qui,  au  début  de  l'action,  n'a  pas  encore  quitté 
ses  bivouacs,  place  deux  bataillons  à  la  lisière  de 
Borny;  puis  la  brigade  Jcanningros  s'avance  un 
peu  dans  la  direction  de  Bellecroix  et  se  forme  au 
nord  de  la  grande  route.  La  division  de  cavalerie 
et  la  réserve  d'artillerie  demeurent  sur  rempla- 
cement de  leurs  camps,  à  l'ouest  de  la  redoute 
des  Bordes  (2) . 

Vers  4  heures,  au  premier  avis  de  von  der 
Goltz,  le  général  von  Kamekc,  commandant  la 
Î4*  division,  a  mis  ses  troupes  en  marche  de 
Domangeville  sur  Villers-Laquenexy.  D'après  les 
ordres  du  général  von  Zastrow,  qui  surviennent 

(1)  Rapports  du  colonel  Delcbccque,  commandant  le  51';  du 
lieutenant-colonel  Louis,  commandant  le  (>2' ;  du  colonel  d'Al- 
bioi,  commandant  le  81e;  du  colonel  Davout  d'Auersta-dt,  com- 
mandant le  !)"»';  Met*,  I,  182. 

(2)  Journaux  de  marche  de  la  1""  et  de  la  2*  division  de  la 
Garde;  de  la  division  de  cavalerie;  de  la  réserve  d'artillerie. 
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en  cours  de  route,  la  27e  brigade  doit  s'établir  en 
réserve  générale  entre  Marsilly  et  Colombey, 
tandis  que  le  général  von  Woyna,  avec  la  28'  bri- 
gade (1),  s'engagera  à  gauche  de  la  brigade  von 
der  Goltz  (-2).  Vers  7  heures,  deux  bataillons  du 
53e  interviennent  successivement  à  gauche  du 
7"  bataillon  de  chasseurs  engagé  depuis  le  début 
de  l'action  au  nord-ouest  du  bois  d'Ars-Laque- 
nexy  (3).  Bientôt  la  brigade  Potier,  se  conformant 
aux  instructions  reçues,  évacue  le  bois  de  Colom- 
bey que  les  Prussiens  occupent  définitivement. 
Les  deux  derniers  bataillons  du  général  von 
Woyna  sont  venus,  sur  ces  entrefaites,  prolonger 
la  gauche  de  la  ligne,  vers  La  Grange-aux-Mois. 
en  liaison  eux-mêmes,  au  moyen  du  15''  hus- 
sards (  avec  la  /<s''  division  d'infanterie  et  la  /"  di- 
\  ision  de  cavalerie,  qui  débouchent  dans  la  partie 
sud  du  champ  de  bataille  (4). 

A    1    heures   de   l'après-midi,    la    IS*   division 
d  infanterie  (5)  atteint,  après  une  forte  marche, 


(h  l.i  ;'.v  btïgtde  n'a  <|<i<'  quatre  bataillon*;  alla- en  ;«  laissa* 
un  ,i  l.i  -riiiMii  € l . -  Courcelles-sur-Nied,  on  autra  en  soutien  da 
l'artillerie;  elle  dispose  d'une  batterie  <i  du  tS* hussards. 

(%\  lliftui ■■iijnr  tin   fjrand  ICtal-nuijor  i>rus<icii,   1  V ,   V72. 
(il)  Voir  siipii),  |>    '211.         \j  Historique  </»  grand  atat-nuijor 
prustiêH  (IV,  »78)est  1res  obscur  sur  l'engagement  du  l"  bataillon 

L'lli!.|ori(|iiu  df    (<•    if;;imfiit    est    incxiu'l   sur  ce   point 

\l.  iss  ishi 
(m  Biitoriqut  du  ^rand-Etat-maj<tr  pruttian,  1 V ,  r*-7-V. 
"h  I     i\    oorpe,  de  la  il    .unir.,  >,•  composait  de  la   t8*t\ 
de  I  i  u  d'inl  mti 
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la  route  de  Metz  à  Strasbourg.  L'avant-garde 
s'installe  à  Orny,  le  gros  à  Buchy.  D'après  les 
instructions  du  grand  quartier  général,  le  IXe  corps 
doit  éventuellement  «  coopérer  à  une  action 
sérieuse  devant  Metz  (1)  ».  Apprenant,  vers 
5  heures,  que  la  lre  armée  est  engagée,  le  com- 
mandant de  la  18e  division,  général  von  Wrangel, 
remet  ses  troupes  en  marche  sur  Orny.  De  son 
côté,  lavant-garde  se  porte  sur  Peltre  par  la  route 
de  Strasbourg;  la  batterie  qui  lui  est  affectée 
prend  les  devants,  sous  l'escorte  d'un  escadron 
de  dragons  et,  vers  6  h.  30,  des  hauteurs  à 
l'ouest  de  Mercy,  elle  ouvre  le  feu  sur  le  51e  de 
ligne  et  sur  la  batterie  de  la  division  Montaudon 
établie  au  sud-est  de  Grigy  (2).  Deux  régiments 
de  cuirassiers  et  une  batterie  à  cheval  de  la  l"'  di- 
vision tic  cavalerie,  venant  de  Pontoy,  suivent  le 
mouvement  de  l'avant-garde.  Deux  escadrons 
assurent  la  liaison  avec  la  281  brigade  taudis  que 
la  batterie,  escortée  par  un  autre  escadron,  prend 
position  d'abord  entre  la  route  et  La  liasse-Bé- 
voye,  puis  au-delà,  etcanonne  également  la  bat- 
terie française.  Celle-ci,  bientôt  très  éprouvée, 
cherche  à  se  retirer  et  ne  peut  emmener  toutes 
ses  pièces  qu'au  prix  des  plus  grands  efforts.  A 
7  h.  30,  le  fort  de  Queuleu  et  les  batteries  de  la 
division  Laveaucoupet,  secondées  par  huit  pièces 

(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  dé  Multhc,  u"  155. 
(i)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  IV,  V75. 
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de  la  Garde,  ont  ouvert  le  feu  sur  l'artillerie  enne- 
mie et  les  troupes  voisines.  De  part  et  d'autre, 
les  résultats  obtenus  sont  insignifiants  (1). 

Pendant  cette  canonnade,  l'infanterie  de 
['avant-garde  prussienne  est  arrivée  à  hauteur  de 
son  artillerie  :  deux  bataillons  se  portent  au 
nord-ouest  de  Mercy-le-Haut  et  se  relient  aux 
fractions  de  la  brigade  Woyna  engagées  vers 
Grigy.  Le  84e  s'établit  à  Peltre,  détachant  un 
bataillon  à  la  Basse-Bévoye.  Mais  les  Allemands 
ne  gagnent  pas  de  terrain  :  la  droite  de  la  divi- 
sion Montaudon  a  été  étayée  dès  (>  heures  par 
une  brigade  de  voltigeurs  et  le  bataillon  de  chas- 
seurs de  la  darde  (2).  Peu  à  peu,  le  combat  cesse 
sur  cette  partie  du  champ  de  bataille.  Depuis  la 
pointe  nord-est  du  bois  de  Borny,  jusqu'au  fort 
de  Queuleu,  par  Grigy,  l'ennemi  a  été  partout 
tenu  en  respect  par  des  forces  d'ailleurs  très  supé- 
rieures en  nombre  (3). 

Lorsque  la  fusillade  se  fut  éteinte  sur  toute 
l'étendue  du  champ  de  bataille,  les  troupes  fran- 

(1)  Rapport!  «lu  chef  <lVsoadron  Toussaint,  commandanl  l'ar- 
tillerie «lu  i"ii  'I'-  tjnrulcu,  14  août,  II  heurea  soir;  du  lieute- 
ilonel  Pourcoiu,  commandant  l'artillerie  de  la  L"  division 
Historique  </«  grand  Et*t~major  prutsiên,  IV,  V7(i. 

(S)  Journal  <l.    marche  de  la    I"  division  de  la  Garda. 

I,  Historique  •!'<  grand   Ktù(-major  prutsion  prétend   au 

rouir. un     |IV.     't  T I  >  )    |M|     les    IVussirns    ocrii|n''iviit    <-'i;;\     8(     Il 
lad    du    I  inv    à    la     fin    ilu    coinlial.     l'n    grand 

nombre  de  t<  moign  •  ;;<  *  Françaii  montrenl  l'inexactitude  de  dm 

M 
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çaises  engagées  se  rassemblèrent  sur  place.  Après 
quelques  heures  de  repos,  Bazaine  leur  envoya 
Tordre  «  de  reprendre  leur  marche  sur  Metz  et  de 
passer  sur  la  rive  gauche  de  la  Moselle  (1)  »  . 

* 

Le  commandant  de  la  Ir<  armée,  dont  le  quar- 
tier général  se  trouve  à  Varize,  à  IN  kilomètres 
de  la  gauche  des  avant-postes  du  VIT  corps,  s'est 
montré  fermement  résolu,  malgré  les  instances 
du  lieutenant-colonel  von  Brandenstein,  à  rester 
sur  la  défensive  pendant  la  journée  du  1  i  aoùt(2). 
Aussi  est-il  très  surpris  et  irrité  de  recevoir,  vers 
5  h.  30,  un  rapport  de  Manteuffel  annonçant  que 
des  fractions  du  VIT' corps  sont  déjà  au  feu  etque 
le  Ier  se  porte  en  avant  pour  les  soutenir.  Mais  au 
lieu  de  se  rendre  compte  par  lui-même  de  l'im- 
portance du  combat  livré  contrairement  à  ses  ins- 
tructions, il  se  contente  d  envoyer  aux  nouvelles 
deux  officiers  de  son  état-major.  A  7  heures  seu- 
lement, à  la  réception  d'un  message  de  Zastrow, 
Steinmelz  se  résout  à  partir  pour  le  champ  de 
bataille.  Dans  sa  colère  contre  ses  subordonnés, 
qui  ont  osé  s'engager  sans  son  autorisation,  il  fait 
expédier  aussitôt  l'ordre  de  rompre  le  combat. 
Toutefois,  ayant  reçu  en  cours  de  route  des  ren- 

(1)  Rapport  du  maréchal  Bazaine  sur  le  combat  de  Bornv. 

(2)  Historique  du  grand  État-major  prussien,  IV,  448,  486. 

*■  17 
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seignements  plus  complets  sur  la  situation,  il  se 
décide  à  porter  en  avant  le  VIIIe  corps  qui  consti- 
tue sa  réserve  générale  :  la  brigade  Rex  sur  Les 
Étangs;  Goeben,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  sur 
Varize  (1) . 

Goeben,  dont  le  quartier  général  est  à  Bion- 
ville  avec  la  15e  division,  n'a  entendu  le  canon 
que  vers  5  h.  30.  Sur  l'injonction  formelle  de 
Steinmetz,  il  laisse  les  troupes  dans  leurs  canton- 
nements et  refuse  d'accéder  aux  demandes  de 
secours  qui  lui  sont  faites  par  le  commandant  de 
la  2e  division,  puis  par  Manteuffel  lui-même  (2). 
A  9  beuresdu  soir  seulement,  lui  parvient  l'ordre 
de  se  porter  sur  Varize  et  Les  Etangs.  Prévenue 
directement,  la  brigade  Rex  s'est  déjà  mise  en 
marche.  Mais  s'étant  rendu  compte  personnelle- 
ment de  la  cessation  de  la  lutte,  Goeben  juge 
i  qu'il  est  dès  lors  inutile  de  donner  l'alerte  à 
son  corps  d'armée  pour  exécuter  une  marche  de 
nuit  (3)  »  .  Il  se  borne  à  prescrire  aux  troupes 
d'être  sous  les  armes  dès  le  point  du  jour  (4) . 

Sur  ces  entrefaites,  Steinmeti,  de  plus  en  plus 
irrité,  a  envoyé  aux  deux  corps  d'armée  l'ordre 

(1)  Cardinal  roi  Wn>»n«,  /<><•.  ,-it  ,  09*100 

a ,  s.-,. 

(il)  Historique  </»  grand  État-major  pru$iiûn,  IV,   . 

(•i  Cardinal  roi  Widouv,  /<»<•.  cit.,  00-09.  —  Le  mouve- 
un  ni  il-  li  brigade  Ri ii  -m  Lm  Btangi  fat  contremandd  en 
r.iiM-M  i\v  «  I'îmuc  Paroi .il>lr  de  le  bataille  •  (Historique  </« 
arrnné  I  IV,  MO) 
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«  d'évacuer  le  plateau  dans  la  soirée  même  et  de 
se  replier  derrière  la  Nied  (1)  ».  Néanmoins, 
Zastrow,  comme  Manteuffel,  croit  devoir  se  main- 
tenir sur  ses  positions  «  pour  affirmer  la  victoire  »  . 
Vers  8  h.  45,  Steinmetz  rencontre  Manteuffel 
près  de  la  brasserie  de  l'Amitié  et,  après  lui  avoir 
reproché  durement  de  s'être  engagé  contre  ses 
instructions  formelles  et  de  s'être  fait  battre, 
il  lui  ordonne  «  de  ramener  sans  délai  ses 
troupes  sur  les  emplacements  du  matin  (2)  »  . 
Le  mouvement  du  1"  corps  commence  vers 
1 1  heures  du  soir  et  ne  se  termine  que  fort  avant 
dans  la  nuit. 

Quant  à  Zastrow,  il  ose  enfreindre  encore  une 
fois  l'ordre  de  son  chef.  Après  en  avoir  conféré 
avec  le  lieutenant-colonel  von  Brandenstein,  il 
répond  à  Steinmetz  que,  «  pour  ne  laisser  aucun 
blessé  aux  mains  de  l'ennemi  et  pour  affirmer 
l'honneur  d'avoir  occupé  le  champ  de  bataille  »  , 
la  retraite  aura  lieu  le  lendemain  matin  au  point 
du  jour  (3).  Steinmetz  est  d'ailleurs  désavoué  par 
un  télégramme  que  Moltke  lui  expédie  de  Herny 
le  15  au  matin  :  «  Sa  Majesté  prescrit  à  la 
F"  armée  de  conserver  le  terrain   conquis   hier 


(1)  Cardinal   min   Wiudkiin,  toc.  cit.,  104. 

(2)  Ibid.,   106. 

(3)  Ibid.,  110.  —  Widdern  fait  remarquer  justement  que  la 
situation  du  VIIe  corps,  après  la  retraite  du  I",  eût  été  dangereuse 
en  face  d'un  adversaire  entreprenant. 
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par  elle,   en  tant  qu'il  ne  s'étendra  pas  dans  la 
zone  d'action  efficace  de  la  place  (1) .  » 


•   # 


Les  pertes  de  l'armée  du  Rhin  étaient  de 
20T>  officiers  et  3  409  hommes  de  troupe,  celles 
des  Prussiens  s'élevaient  à  -22-2  officiers  et 
4  684  hommes  (2). 

Dans  l'armée  allemande,  le  sentiment  d'une 
victoire  était  général  ;  on  s'exagérait  même  la  por- 
t  les  résultats  de  la  journée  (3)  ;  Steinmetz, 
lui-même,  mandait  au  grand  quartier  général,  le 
1  T>  août,  à  1  h.  30  du  matin,  que  ses  deux  corps 
d'armée  avaient  victorieusement  combattu  (4) .  En 
réalité,  le  prétendu  succès  de  la  Ve  armée  était 
insignifiant  au  point  de  vue  tactique  :  nulle  part, 
elle  n'avait  réussi  à  infliger  un  échec  sérieux  aux 
Français.  Il  est  vrai  que,  à  aucun  moment,  ceux- 
ci  n'avaient  su  tirer  parti  de  leur  supériorité 
numérique  pour  exécuter  une  contre-attaque  et 
écraser  le»  tètes  de  colonnes  engagées  sans  liaison 

(I)  Correspondance    militaire     du    maréchal    de     Moltkc, 

.'  .       Hùtoritpu  du  arané  Etat-major  prussien, 

!  Y .    I 

(II)  I  ine     \ti;;usi;i,     t.")    aiMit,    1>.  T  . 
7   li                                     •  iplet   des    dépêches   militaires  «//<•- 

fance  militaire  du  maréchal  de  M< 

VI         M,  toc.  cit. t  i  I--1  L8. 
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et  sans  direction  suprême.  Ce  fut,  une  fois  de 
plus,  la  conséquence  déplorable  de  l'engouement 
de  l'armée  française  pour  la  défensive  et  pour  les 
positions  réputées  avantageuses.  Le  général  de 
Ladmirault,  en  particulier,  laissa  échapper  une 
occasion  des  plus  propices  d'accabler  l'aile  droite 
des  Allemands.  Il  faut  ajouter  que  l'irrésolution 
et  l'inertie  du  commandant  en  chef  furent  mani- 
festes. Le  maréchal  Bazainc  a  accepta  la  lutte  à 
contre-cœur  et  resta  indécis  entre  les  seules  dé- 
terminations qui  pouvaient  se  présenter  à  l'esprit 
d'un  général  en  chef  :  combattre  en  retraite  jusque 
sous  le  feu  des  forts  pour  réduire  autant  que  pos- 
sible l'envergure  d'une  lutte  inutile,  ou  bien  pro- 
fiter de  l'occasion  pour  infliger  à  son  faible  et 
téméraire  adversaire  un  échec  indiscutable  (lj  ». 
Les  conséquences  matérielles  et  morales  d'un  tel 
revers  eussent  peut-être  été  considérables.  Les 
années  allemandes  étaient  solidaires  :  une  défaite 
de  la  lrt  eût  certainement  arrêté  la  11e  dans  son 
opération  du  passage  de  la  Moselle  (2). 

Au  point  de  vue  stratégique,  et  malgré  une 
opinion  accréditée  en  Allemagne,  (3),  les  résul- 
tats de  la    bataille   de  Borny  étaient    également 

(1)  Mets,  l,  335. 

(2)  Cf.  général  I.i.wai.,  Le  plan  de  combat  'Journal  des  sciences 
militaires,  X"  série,  X.  345). 

(8)  h' Historique  du  grand  Etat-major  prussien  (IV,  493)  déclare 
inexactement  que  <•  la  bataille  de  Colombey-Nouilly  avait  retardé 
à  un  tel  point  la  retraite  de  1  ennemi  sur  Verdun,  qu'il  devenait 
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sans  valeur  pour  les  Allemands.  La  retraite  de 
l'armée  du  Rhin  n'en  fut  nullement  ralentie  :  la 
lenteur  du  mouvement  eut  pour  cause  unique 
l'entassement  des  cinq  corps  d'armée  sur  la  seule 
roule  de  Metz  à  Verdun  par  Gravelotte.  L'en- 
combrement des  ponts  était  tel,  dans  l'après- 
midi  du  14,  que  la  Garde  et  le  3*  corps  n'eussent 
certainement  pu  commencer  à  franchir  la  Moselle 
avant  le  milieu  de  la  nuit  du  14  au  15,  ainsi  qu'ils 
le  firent  en  réalité.  Après  le  combat,  ces  troupes 
durent  s'arrêter  aux  portes  de  Metz  et  attendre 
que  les  innombrables  voitures  qui  obstruaient  les 
rues  de  la  ville  se  fussent  écoulées  (1). 

On  a  déjà  montré  l'erreur  commise  par  von 
der  Goltz  en  engageant  la  lutte  (2).  Suivant 
une  juste  opinion,  «  le  désir  de  contrecarrer  les 
agissements  de  l'ennemi  ne  saurait  excuser  le 
commandant  de  la  26'  brigade  d'avoir  pris  l'ini- 
tiative, aussi  hardie  que  grave,  consistant  à  mar- 
cher avec  7  bataillons,  2  batteries  et  3  esca- 
drons à  l'attaque  d'une  armée  en  retraite,  niais 
intacte.  Une  telle  initiative  donne  toutefois  une 
Bérc  idée  du  caractère  de  son  auteur  (3)  »  .  Il 
00111  îent  d'ailleurs  d'admirer  l'esprit  de  solidarité, 

poeeible  d'arrêter  complètement  son  mouvement  pat  la  bataille 

il'-   \  ii.iivillr-.M.irs-la-'Iiinr. . .   » 
II.  M,!:,    !.   2:;<i 

\ ..,,  rupra,  p.  22.">. 

(8)  G .1  BoniAL,  A"-  cil  .  6M        Le  lendemain,  von  der 

Cnlt.-  h  . -i   pu  cuis  inquiétude  inr  oe  <j >i<-  !«■  grand  quartier 
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les  sentiments  d'abnégation  et  l'activité  des  chefs 
prussiens  en  sous-ordre  :  comme  à  Frœschwiller 
et  à  Forbach,  ceux-ci  soutinrent  sans  hésitation  les 
fractions  engagées  et,  sans  se  préoccuper  du  bien 
fondé  de  l'attaque,  mirent  tout  en  œuvre  pour 
conquérir  la  victoire. 

Au  quartier  général  français,  l'impression  de 
la  journée  fut  excellente.  Quelques  heures  après 
la  cessation  de  la  lutte,  quand  le  maréchal  Ba- 
zaine  vint  faire  à  l'empereur  le  compte-rendu 
des  événements,  il  fut  accueilli  dans  l 'entourage 
impérial  par  des  manifestations  «  de  grande 
joie  (1)  »  .  Dans  les  rangs  de  l'armée,  après  les 
revers  de  Wissembourg,  de  Forbach,  de  Frœsch- 
willer, et  la  retraite  consécutive,  on  qualifia  de 
succès  cette  bataille  indécise  (2),  et  l'on  voulut  y 
voir  a  le  présage  d'une  ère  nouvelle  (8)  »  .  A  cet 
égard,  on  peut  considérer  la  journée  de  Borny 
comme  favorable  à  nos  armes,  tant  la  part  du 
moral  est  prépondérante  à  la  guerre. 

général  pense  de  ses  actes.  Verdv  du  Vernois  le  tranquillise  «  en 
lui  (lisant  que,  pour  tout  le  Blonde,  sa  conduite  Ml  digne 
d'élogea...  »  (Vkmhv  i,r  Vkumus.  /m  i/rossen  JJuuptt/iiaitier.  75). 

(1)  Général  Jaiuus,  loc.  cit,  8i>. 

(2)  «  L'année  entière  apprend  ce  raocèa  avec  un  véritable  en- 
thousiasme, elle  applaudi!  généreusement  lea dénota  «le  sou  général 
en  chef...  »  (Colonel  h  Avi.i.u-,  foc.  fit-,  (il>.  —  «  L'ennemi  nous 
avait  attaqué!  avec  îles  forces  supérieures  et  n'avait  pu  nous  faire 
reculer  de  DOS  anciennes  positions.  C'est  ce  que  l'on  est  autorisé 
à  considérer  partout  Comme  une  victoire...  »  (Colonel  Fa  y,  loc. 
cit.,  t>(>).  —  Cf.  général  dd  IUhaii.,  Me»  Souvenir»,  III,  173. 

(3)  Colonel  d'AnDLAU,  loc.  cit.,  01. 


CHAPITRE  V 


DE     METZ     A     GRAVELOTTE 


Reprise  du  mouvement  de  retraite.  —   Le  4°  corps  et  la  Garde. 

—  Les  alertes  de  LongeviUe  et  du  Sablon.  —  Marche  du 
3f  corps.  —  Renseignements  inquiétants  sur  l'ennemi.  —  Ba- 
zaine  et  l'empereur. —  Instructions  pour  la  marche  ultérieure. 

—  Bazaine  n'utilise  pas  la  route  de  Briey-  —  Engagement  de 
cavalerie  à  l'ouest  de  Vionvillc.  —  Marche  îles  38*  et  t>'  corps, 
de  la  Garde,  des  3*  et  4e  corps.  —  Retard  du  V  corps.  —  Les 
convois  auxiliaires  licenciés.  —  Bazaine  à  Gravelotte.  —  Ses 
instruction*  pour  le  10  août.  —  Etal  moral  de  l'armée. 


Dans  la  nuit  même  du  14  août,  les  corps  d  ar- 
mée français  qui  ont  combattu  à  Borny  repren- 
nent leur  marche  interrompue  vers  les  plateaux 
de  la  rive  gauche  de  la  Moselle.  La  réserve  géné- 
rale d'artillerie  se  met  en  mouvement  la  première 
dés  !»  heures  du  soir,  et  vient  former  le  parc  au 
Ban  Saint-Martin  (1).  Prévenu  vers  ii  heures 
seulement,  le  général  de  Ladmirault  donne  im- 
médiatement l'ordre  du  départ;  mais  le  pat 
foi    pont--   de   1  'lie   Chambière,   commencé  en 

pleine  unit,  n  e-l  achevé  que  le  lendemain  matin, 
(h  HinoriaM  manuscrit  du  18  régiment  d'artillerie. 
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vers  10  heures.  Le  4e  corps  bivouaque  entre  la 
Maison-Neuve,  la  Maison  de  Planche  et  le  San- 
sonnet; un  certain  nombre  de  fractions  ne  rallient 
leurs  corps  cpue  passé  midi  (1).  La  Garde  quitte 
ses  camps  vers  10  heures  du  soir.  Après  de  longs 
temps  d'arrêt,  provenant  de  croisements  de  co- 
lonnes, elle  pénètre  dans  Metz  et,  dès  lors, 
n'avance  plus  qu'avec  une  extrême  lenteur  (2)  : 
*  Il  est  impossible  de  décrire  cette  marche  où  tout 
était  pêle-mêle  :  bagages,  infanterie,  cavalerie, 
artillerie,  convois  de  blessés...  (3)  »  Néanmoins, 
la  Garde  parvient  à  gagner  Moulins  dans  les  pre- 
mières heures  de  la  matinée,  mais  1  encombre- 
ment de  la  route  de  Gravelotte  1  oblige  à  faire 
une  halte  prolongée  entre  Moulins,  Longeville  et 
le  Ban  Saint-Martin  (4). 

lue  vive  alerte  se  produit  au  cours  de  cet 
arrêt.  Un  détachement  de  la  0'  division  de  < 
lerie,  qui  l'est  avancé  entra  Seille  et  Moselle,  jus- 
qu'aux abords  de  Ekfontigny,  oanonne  à  G  h.  30 
les  bivouacs  de  la  Garde  et  de  la  division  Tixier 
du  (i'  corps,  nullement  couverts.  Les  obus  jettent 


(1)  Le  général  de  Lailmirault  au  maréchal  Bazaine,  Château 
du  Sansonnet,  Lôaoût;  Journal  de  marche  du  V  corps. 

(il  Journaux  de  marche  de  la  Garde  et  de  la  If  brigade  de  la 
division  de  grenadiers. 

(3)  Journal  de  marche  de  la  2  brigade  de  voltigeurs.  —  u  De 
mémoire  d'homme,  <>n  n  avait  assiste  à  semblable  encombre- 
ment »  (L'Indépendant  dé  la  Moselle,  2~  août). 

(4)  Journal  de  marche  de  la  Garde;  Mets,  II,  9-10. 
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le  désordre  dans  ces  masses  compactes  (1).  L'un 
des  premiers  atteint  mortellement  le  colonel  Ar- 
dant  du  Picq  (2),  du  10e  de  ligne.  Le  comman- 
dant du  fort  Saint-Quentin  riposte  aussitôt  avec 
une  pièce  de  2i  ;  après  avoir  reçu  deux  obus, 
l'ennemi  disparait  (3).  Un  incident  du  même 
genre  a  lieu,  presque  en  même  temps,  au  Sablon, 
à  Test  de  Montigny.  Deux  escadrons  prussiens, 
avec  deux  pièces,  arrivent  près  de  la  gare  de  Metz 
et  y  provoquent  un  certain  désarroi.  Le  général 
Coffinières,  gouverneur  de  la  place,  croit  à  une 
attaque  très  sérieuse  et  retient  une  brigade  de 
grenadiers  de  la  Garde,  pendant  quelques  heures, 
jusqu'à  la  retraite  sur  Verny  du  détachement 
ennemi  (-4) .  Le  trouble  gagne  jusqu'au  maréchal 
Bazaine  qui,  avant  de  quitter  Moulins,  donne 
l'ordre  de  détruire  le  pont  du  chemin  de  fer  à 
Longeville,  placé  pourtant  sous  le  canon  de  l'en- 
ceinte et  du  fort  Saint-Quentin,  c'est-à-dire  à 
notre  disposition  exclusive  (5) . 

(I)    .  L'empereur,  logé  à  Longeville  chex  le  colonel  llenocque, 
reillé  par  les  obus;  il  monte  à  cheval  sveo  sud  fils  et  sort 

de  «on    logement    au   milieu    d'une    émotion    de  IS   Maison   ind<  s- 

eriptible  ■'    Journal  du  lieutenant-colonel  de  Montluisant), 

kuteur  d'un  remarquable  ouvrage  :  Etudes  tur  le  combat. 
Historique   manuscrit    du    10"    de    ligne;    Historique  dm 
!  Etat-major  prussien,  V,  503-504, 
(Vi  l.c  ;;•  aérai  Coffinières  au  maréchal  Basaine(  I'.   I  .  ~  1>    86 

(fi)  IiiMim  ii-.ii  relative  au  |iroeès  Bazaine,  Déposition  du  corn- 

iii.hmI.i n t  s.  i  ■    Elelati lu  capitaine  Boyenval  sur  la destructioo 

..M  il.  ||  MomIIi  :   kfii  ■'• .  i .  55. 
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Le  3e  corps  commence  son  mouvement  rétro- 
grade vers  10  heures  du  soir.  Arrêté  pendant  de 
longues  heures  aux  portes  de  Metz  par  le  défilé 
d'autres  troupes,  il  s'établit,  dans  la  matinée  du 
15,  sur  la  rive  gauche  entre  Plappeville,  le  mont 
Saint-Quentin,  le  Ban  Saint-Martin,  la  Maison 
de  Planche  et  Devant-les-Ponts  (1) .  Vers  9  h.  30 
du  matin,  le  maréchal  Le  bœuf  prend  le  comman- 
dement provisoire  de  ce  corps  d'armée  en  rem- 
placement du  général  Decaen  blessé  à  Borny  (2). 

Des  renseignements  pessimistes,  mais  concor- 
dants, parviennent  au  grand  quartier  général 
français  sur  les  mouvements  de  l'ennemi  vers  la 
Moselle  en  amont  de  Metz.  Tout  indique  que  les 
Allemands  commencent  à  franchir  la  rivière  en 
forces  considérables.  Déjà  l'on  signale  leurs  cou- 
reurs à  Toul  et  même  à  Vigneulles  (3).  En  outre, 
le  maréchal  Bazaine  redoute  de  leur  part  un 
mouvement  tournant  par  Thionville.  Une  nou- 
velle armée,  déjà  signalée  la  veille,  sous  les 
ordres  du  général  Vogel  von  Falkenstein,  se  por- 
terait de  Trêves  vers   le  sud.  Le  sous-préfet  de 


(l)Jtfete,  II,  13. 

(2)  Journal    de    marche   du    3e  corps  ;  Notes  du   maréchal   Le 

Bœuf. 

(3)  Rapport  du  capitaine  commandant  la  compagnie  de  francs- 
tireurs  de  Frouard;  Bulletin  «le  renseignements  du  6e  corps, 
IV  août  matin;  Rapport  du  capitaine  Vosseui  en  natation  à  Toul; 
le  ministre  de  la  Guerre  au  maréchal  Bazaine,  I).  T.,  15  août, 
9  h.  15  matin. 
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Briev  mande  inexactement  qu'une  reconnais- 
sance prussienne  s'est  montrée  à  Mars-la-Tour  et 
dans  le  bois  de  Saint-Marcel  (1).  Peut-être  ces 
dernières  informations  empêcheront-elles  Bazaine 
d'utiliser  la  route  de  Briey  (2) .  «  Je  ne  voulais 
pas  trop  m'étendre  sur  ma  droite,  a-t-il  déclaré 
plus  tard,  parce  que  j'ignorais  s'il  n'y  avait  pas 
quelque  corps  ennemi  dans  les  environs  de 
Briey  (3).» 

Le  maréchal  Bazaine,  accompagné  du  gé- 
néra)  Jarras,  a  quitté  le  champ  de  bataille  à  la 
nuit  noire,  traversé  Metz  non  sans  peine,  et  est 
arrivé  à  Longeville  vers  minuit.  L'empereur, 
malade  et  couché,  le  reçoit  immédiatement.  Si 
10n  s'en  rapporte  à  ses  assertions,  de  beaucoup 
postérieures  à  la  guerre,  le  maréchal  aurait 
exprimé  ses  craintes  d'être  devancé  par  les  Alle- 
mands dans  la  direction  de  Verdun.  II  fait  part 
ailMJ  au  souverain  de  la  soufirance  que  lui  cause 
une  contusion  reçue  au  cours  du  combat  (-4).  Il 
Craint  de  ne  pouvoir  supporter  les  allures  vives 
DD   cheval  et  désire  être    remplacé  dans  ses 

(1)  l.<  ministre  de»  affaires  étrangère!  à  l'empereur,   I>.  T., 

IV  août,  1  heure  soir;  l'agent  de  lliiomille  au  major  général) 
14  août;  le  ■oue-pfélef  de  Briey  au  quartier  général,  1>.  T.. 
IV  ami  t.  '.)  li.  U  «oir. 

I  d'enquête  «ur  les  capitulation»,  Déposition  d 
aérai  lai  ■  ai  :   Miffaj  1 1 ,   1S. 
{'.',)  Instruction    rotative  eu  pn  ne,  Interrogatoire  <l" 

.  bal  (M  jui,.  l-.. 
(V)  i  u  .état  d'oboi  1 1  atteint  ■  l'épaula,  luisant  l'épaulette, 
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fonctions  de  commandant  en  chef.  L'empereur, 
lui  touchant  amicalement  l'épaule,  répond,  avec 
cette  bonté  qui  séduisait  ceux  qui  pouvaient 
l'approcher  :  «  Ça  ne  sera  rien,  c'est  l'affaire  de 
quelques  jours,  et  vous  venez  de  briser  le 
charme! ...  »  .  Puis  il  lui  aurait  recommandé  «  la 
plus  grande  prudence  dans  les  opérations,  afin 
de  ne  rien  livrer  au  hasard,  et  par  suite,  de 
ne  donner  aux  puissances  qui,  lors  du  début  des 
hostilités,  semblaient  vouloir  venir  à  nous,  aucun 
prétexte  pour  se  retirer  »  .  L'empereur  aurait 
ajouté  :  «  J'attends  une  réponse  de  l'empereur 
d'Autriche  et  du  roi  d'Italie;  ne  compromettons 
rien  par  trop  de  précipitation,  et  évitons  avant 
tout  de  nouveaux  revers  (1).  » 

A  1  heure  du  matin,  le  maréchal  Bazaine 
arrive  A  son  quartier  généra]  à  Moulins,  et  remet 
au  lendemain  toute  préoccupation  d'ordre  mili- 
taire. Le  15  août,  avant  7  heures  du  matin, 
Jarras  force  sa  porte  pour  lui  demander  ses  ins- 
tructions et  lui  rendre  compte  de  la  lenteur  du 
mouvement  des  3"  et  4e  corps,  dont  la  majeure 
partie  est  encore  sur  la  rive  droite  de  la  Moselle. 
Des  officiers  d'état-major  leur  sont  envoyés  pour 
hâter  le  mouvement;  puis,  entre  i)  heures  et 
10  heures,  le  maréchal  Bazaine  donne  verbalement 
des  prescriptions  pour  la  marche  ultérieure 

(1)  Maréchal  Bazaine,  Episodes,  70-71. 

(2)  Général  Jauras,  hc.  cit.,  89-90. 
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Le  4e  corps  ira  à  Doncourt.  Le  3e  corps,  der- 
rière lui,  s'arrêtera  à  hauteur  de  Vernéville  et 
campera  sur  la  ligne  Yernéville-Saint-Marcel,  fai- 
sant face  au  nord-ouest  et  gardant  le  bois  Do- 
seuillons.  Le  2e  corps,  «  dès  qu'il  verra  la  tête  du 
6e«  ,  continuera  sa  marche  jusqu'à  Mars-la-Tour 
et  sera  remplacé  à  Rezonville  et  Vionville  par 
ce  dernier  corps.  La  Garde  s'établira  à  Grave- 
lotte,  sauf  la  division  de  voltigeurs  et  deux  batte- 
ries qui  prendront  position  au  Point-du-Jour 
«  pour  couvrir  au  besoin  la  retraite  »  ;  en  outre, 
un  régiment  restera  à  Longeville  jusqu'à  ce  que 
toute  l'armée  se  soit  écoulée.  La  division  For- 
ton  se  portera  à  Tronville  et  éclairera  à  gauche 
et  en  avant,  sur  la  route  de  Saint-Mihiel  ;  la  divi- 
sion du  Barail  fera  le  même  service  sur  la  route 
de  Verdun  par  Jarny  et  Gonflans  (1). 

Le  maréchal  Bazaine  recommande  aux  3e  et 
Ar  corps  de  suivre  les  deux  chemins  vicinaux  de 
Plappeville,  Lessy,  Chàtel-Saint-Germain,  Aman- 
villers,  et  de  Lorry,  Amanvillers,  en  s'abstenaut 
(1  utiliser  la  grande  route  de  Briey.  A  Jarras,  qui 
en  manifeste  sa  surprise,  Bazaine  répond  avec 
autorité  qu'il  ■  a  pris  cette  détermination  de  con- 
cert avec  l'empereur b  ,  parce  que,  suivant  les  avis 
\ rniis  de  Paril  et  de  Briey  même,  «  une  des 
année*  ennemie!  se  trouvait  déjà  de  ce  coté,  et 

(I)  I .  i.  ii  t  <•  ii  «  ii  ï  -«-.  »I  •  >  ii  <- 1  I'av,  foc  .cit.,  0S-(ji). — Toui  ci*  ordrei 

«mil    [il.'ii-f»  ■  n In-  |;uilli'iiu'ln   il. m-   .  .  I   mm 
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qu'on  désirait  ne  pas  la  rencontrer,  afin  de 
gagner  Verdun  sans  livrer  aucun  combat,  si 
c'était  possible  (1)  "  . 

Dans  l'après-midi,  Ladmirault  fait  demander  à 
Bazaine  l'autorisation  de  suivre  la  route  de  Briey 
et  de  laisser  ses  troupes  dans  leurs  bivouacs  pen- 
dant toute  la  journée  du  15.  Il  s'engage  d'ail- 
leurs à  atteindre  Doncourt  le  10.  Le  comman- 
dant en  chef  refuse  ;  il  maintient  également  les 
itinéraires  précédemment  fixés;  toutefois,  en  rai- 
son de  la  fatigue  des  troupes  de  Ladmirault,  il 
lui  concède  la  faculté  de  suivre  le  3e  corps,  au  lieu 
de  le  précéder.  Ladmirault  donne  aussitôt  l'ordre 
de  départ;  la  division  Lorencez,  qui  est  complète, 
prendra  la  tète  (2) . 

* 
#   # 

Le  15  août,  de  grand  matin,  la  division  de 
réserve  de  cavalerie  Forton  s'est  portée  de  Grare- 

lotte  sur  Rezonville  et  Vionville.  D'après  les  gens 
du  pays,  l'ennemi  occupe  Ghambley;  des  cuiras- 
siers, des  uhlans,  des  hussards  avec  de  l'artillerie 
se   trouvent  à    Mars-la-Tour  (3).   Le  contact  ne 

(h  Général  Jabbm,  toc.  cit.,  91-92. 

(2)  Conseil  d'enquête  sur  les  capitulations  (séance  du  2)i  lé- 
vrier 1872);  le  général  de  Ladmirault  ta  maréchal  Bazaine,  le 
Sansonnet,  15  août;  général  Jarius,  loc.  cit.,  96-97. 

(3)  Conseil  d'enquête  sur  les  capitulations,  Déposition  du  géné- 
ral de  Forton. 
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tarde  pas  à  se  produire.  Le  1er  dragons  refoule 
jusqu'à  l'ouest  de  Puxieux  deux  escadrons  de 
hussards  prussiens;  arrêté  ensuite  par  une  batte- 
rie établie  au  nord-est  de  Xonville,  il  rétrograde 
sur  Mars-la-Tour.  Les  deux  batteries  à  cheval  de 
la  division  Forton,  en  position  à  l'ouest  du  village, 
ouvrent  le  feu  à  leur  tour.  Après  un  duel  inutile 
d'artillerie  d'une  demi-heure  environ,  la  batterie 
ennemie  disparaît.  La  division  du  Barail,  qui 
opère  vers  Jarny,  apparait  à  ce  moment  au  nord 
de  Ville-sur-Yron.  Enfin,  le  7e  dragons,  de  la  di- 
ristoi)  de  cavalerie  Valabrègue  du  2e  corps,  arrive 
entre  Vionville  et  Tronville.  Le  général  de  Forton 
dispose  donc  de  trente-quatre  escadrons  et  de 
quatre  batteries,  qui  lui  permettraient  d'attaquer 

avantage  la  division  de  cavalerie  très  dissé- 
minée du  général  von  Rheinbaben.  Il  en  juge 
autrement  et,  après  avoir  stationné  aux  environs 

1  h— la-Tour  jusqu'à  une  heure  de  l'après- 
midi,  il  fait  demi-tour  et  établit  ses  bivouacs  à 
Vionville.  à  proximité  de  la  division  Valabrègue, 

en  -«•  couvrant  par  des  grand 'gardes  placées,  sui- 
\ant  le<  errements  de  L'époque,  à  très  courte  dis- 
tce  (I). 

orps,  qui  marche  derrière  la  réserve  di> 
sur  la  chaussée  de  Oravelotte,  reçoit  en 

(  1  )  Kapporti  du  di    Portos,  d  :  Contoil 

i  dirions,  Déposition  du  ,,<  aérai  de  Forton  ; 
//    ■  tttien,  V,  .r)(i(i-.'ii)S. 
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route  un  contre-ordre  du  maréchal  Bazainc  :  au 
lieu  de  continuer  jusqu'à  Mars-la-Tour.  il  s'arrê- 
tera à  Rezonville.  En  conséquence,  le  général  Fros- 
sard  forme  les  bivouacs  près  et  au  sud-ouest  de 
cette  dernière  localité,  exception  faite  pour  la  divi- 
sion de  cavalerie  qui  campe  à  l'est  de  Vionville  (1). 
Le  6e  corps,  qui  doit  suivre  immédiatement 
le  2e,  progresse  très  lentement  en  raison  de  l'im- 
mense encombrement  de  la  route  obstruée  pres- 
que constamment  par  des  voitures  marchant  sur 
plusieurs  files.  Après  des  difficultés  de  toutes 
sortes  et  des  arrêts  nombreux,  qui,  pour  cer- 
taines unités,  durent  plusieurs  heures,  le  6e  corps 
parvient  enfin  à  destination  (2).  Encore  a-t-il  fallu 
utiliser  des  chemins  latéraux  et  marcher  parfois 
à  travers  champs.  La  division  Tixier  bivouaque  à 
Saint-Marcel,  la  division  La  Font  de  Villiers  au 
nord-ouest  de  Rezonville,  la  division  Bisson  (3) 
derrière  la  précédente,  la  division  Levassor-Sorval 
au  nord-est  de  Rezonville,  faisant  face  au  sud- 
est  et  surveillant  les  débouchés  du  bois  des 
Ognons  (4). 


(1)  Journal  de  marche  du  -    oorpt 

(J)  La  division  La  Font  de  Villiers  met  dix  heure»  à  parcourir 
i'-i  kilome  ■ 

(3)  Cette  division  ne  comprend  que  te  9*  de  li[;ne  et  deux  bat- 
teries de  ï'2,  de  la  réserve  générale,  rattachées  provisoirement  à 
la  division. 

(4)  Journal  du  général  Henry,  chef  d'état-major  du  6e  corps; 
Journaux  de  marche  des  division?;  Mets,  II,  27-31. 
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Après  un  arrêt  prolongé  entre  Moulins  et  Lon- 
geville,  la  division  de  voltigeurs  de  la  Garde  se 
remet  en  marche  à  11  heures  du  matin  (1).  A 
Longeau,  les  difficultés  sont  telles  que  le  général 
Deligny  engage  sa  colonne  sur  l'ancienne  voie 
romaine.  Il  gagne  ainsi  les  abords  du  Point-du- 
Jour;  le  bataillon  de  chasseurs  et  une  batterie 
poussent  jusqu'à  Gravelotte.  La  division  de  cava- 
lerie s'ébranle  à  2  heures  de  l'après-midi,  suivie 
de  la  réserve  d'artillerie  et  de  la  division  de 
grenadiers.  Les  bivouacs  sont  établis  à  Grave- 
lotte,  dans  l'angle  des  routes  de  Mars-la-Tour  et 
d'Étain;  les  derniers  éléments  n'arrivent  qu'après 
minuit  (2).  Les  soldats  sont  exténués:  «A  chaque 
temps  d'arrêt,  à  chaque  à-coup,  écrit  un  témoin, 
nos  grenadiers  s'allongeaient  sur  la  route  dans  la 
poussière  (3).»  La  réserve  générale  d'artillerie, 
qui  marche  derrière  les  grenadiers,  campe  au 
nord-est  de  Gravelotte  (4). 

Deux  équipages  de  ponts  suivent  l'armée.  Afin 

(1)  Un    régiment  reste,   connu.'    arrière-garde,    à    f.hâtel-Saint- 
OeilUMB.   l'ar  mite  de»  circonstani  .  s.  il  se  trouva  camper  l'uv  à 

rw  la  division  Lorences  du  4'oorpa,  qui  n'avait  pu  dépasser 

Lesuv.  —  Cf.  infn'i,  p,  27(). 

(i)  Journal  de  marche  de  la  Garda, 

lournal    du    li<  •ulcnant    de    I.  ifor.M-l'ivoiuic.   du   l'r  jmcii.i- 

i 

(V)  La  général  Soleille  au  général  Canu,  Moulins-les-Mett, 
15  août.  — Cette  réeervi    générale  ne  comprend  plut  <jii<-  huit 

bsttttrÎM       quatre    lOnt   rester*    aux     forts    Helleeroix    et   Moselle; 
.    1    <Ii\i-ioii   du   C>"  corps;   deux    a    la    V'    di- 

,  .o pi  ,i  .,. m. ,  |  Mets,  il •  84). 
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de  ne  pas  encombrer  la  route  principale,  un 
ordre  du  commandant  en  chef  les  dirige  sur  Gra- 
velotte  par  le  chemin  étroit  et  encaissé  de  Plap- 
peville  et  de  Lessv,  où  les  difficultés  de  la  marche 
les  obligent  à  stationner  pendant  la  nuit  du  15  au 
16  août  (1). 

Au  3e  corps,  massé  dans  la  matinée  entre 
Plappeville,  le  Ban  Saint-Martin  et  la  Maison  de 
Planche,  la  division  Montaudon  s'est  mise  en 
marche  à  une  heure  de  l'après-midi  par  le  chemin 
déjà  très  encombré,  de  Lessy,  Chàtel-Saint-Ger- 
main  et  la  ferme  Leipzig.  Vers  7  heures,  elle  ins- 
talle ses  bivouacs  entre  Montigny-la-Grange  et 
Ghantrenne,  face  au  nord-ouest.  La  division 
Nayral,  surmontant  maintes  difficultés,  parvient 
très  tard  à  Vernéville.  La  réserve  d'artillerie 
s'engage  sur  la  route  de  Gravelotte  à  la  suite  des 
colonnes  qui  s'y  trouvent  déjà,  et  s'arrête  à  l'est 
de  Saint-Marcel.  Quaat  aux  autres  divisions  du 
3e  corps,  elles  ne  peuvent  guère  quitter  leurs 
bivouacs  à  cause  de  l'encombrement  (2). 

Le  4e  corps  a  reçu,  du  général  de  Ladmirault, 
des  ordres  en  absolue  contradiction  avec  ceux 
du  commandant  en  chef.  Une  seule  division  est 
mise  en  route  sur  Gravelotte  où  elle  devra  bi- 


(1)  Journal  du  {;rnéral  Soleille;  Metz,  II.  36. 

(2)  Journal  de  marche  du  3e  corps:  Notée  du  maréchal  Le 
Bœuf;  le  colonel  d'Ornant  au  maréchal  Le  Bœuf,  16  février 
1872;  Journaux  de  marche  des  division»  du  31'  corps. 
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vouaquer,  «  si  elle  ne  peut  arriver  à  Doncourt  avant 
la  nuit  (1)  »  ;  tout  le  reste  du  Ae  corps  va  s'attar- 
der jusqu'au  lendemain  matin  dans  la  vallée  de 
la  Moselle,  quand  les  chemins  de  Lorry  et  de 
Saulnv,  complètement  libres,  lui  eussent  permis 
de  gagner  le  15  Amanvillers  et  Saint-Privat,  et  de 
se  rabattre  dans  la  soirée  sur  Doncourt,  suivant 
les  instructions  du  maréchal  Bazaine.  La  division 
Lorencez  part  en  conséquence  de  la  Maison- 
Neuveà  3  heures  de  l'après-midi;  mais  longtemps 
arrêtée  à  hauteur  de  Plappeville  par  un  convoi, 
elle  ne  peut  dépasser  qu'homme  par  homme  les 
voitures  qui   stationnent  sur  le   chemin  et,  vers 

9  heures  du  soir,  elle  atteint  seulement  Lessy.  A 

10  heures,  ses  bagages  sont  encore  à  la  Maison- 
Neuve.  Le  général  de  Ladmirault  envoie  ses  aides 
de  camp  sur  la  route  de  Lessy,  afin  de  connaître 
la  cause  de  ce  retard;  aucun  d'eux  ne  peut 
joindre  la  tête  de  colonne.  C'est  alors  seulement 
que,  faisant  acte  d'initiative,  il  décide  de  suivre 
le  lendemain,  avec  le  reste  de  ses  troupes,  la 
route  de  lîriev  jusqu'à  Saint-Privat  et  de  se  porter 
de  là  sur  Doncourt  (2) . 

Ainsi,  dans  la  soirée  du  15  août,  l'armée  fran- 

(!i   (»rilrm  donné*  au  4*  corps  le    15  août  (licutenant-eok  m  I 

r.-.i  •  n  :.  (  ■■  .  i  ,  08). 

I    mi  1 1  1 1   (I.     iii.mlic  «  I  il  V  corps:  ,lourn;il   il  ci    marche  de    In 

ii    l  orencei  ;    l  Irdre    de  pour    la    marche  du 

16  ioût;  Conseil  d'enquête  sur  le* capitulation*,  Déposition  «lu 
générnl  da  I  tdmirault;   u,i-.  il.  81, 
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çaise  n'a  gagné  péniblement  vers  l'ouest,  pendant 
une  période  de  trente-six  heures,  qu'une  quinzaine 
de  kilomètres  environ.  C'est  d'ailleurs  au  prix  de 
grandes  fatigues,  et  encore  quatre  divisions  d'in- 
fanterie et  deux  de  cavalerie  restent-elles  station- 
nées aux  portes  mêmes  de  Metz.  Tel  est  le  résultat 
des  dispositions  vicieuses  prises  par  le  maréchal 
Bazaine  ignorant  l'utilisation  rationnelle  du  réseau 
routier,  la  durée  d'écoulement  réelle  d'une  colonne 
et  peu  soucieux  de  ménager  les  forces  du  soldat. 

* 

De  son  quartier  général,  à  Moulins,  Bazaine  a 
pu  constater  à  quel  point  les  convois  auxiliaires 
contribuent  à  encombrer  la  route  de  marche  et  à 
alourdir  les  colonnes.  Vers  11  heures  du  matin, 
il  prescrit  à  l'intendant  général  de  l'armée  de 
faire  décharger  les  voitures  et  de  les  renvoyer 
sur  Metz  où  les  convois  seront  licenciés.  Malgré 
les  représentations  de  l'intendant  de  Préval,  qui 
expose  les  difficultés  d'exécution,  le  maréchal 
maintient  sa  décision.  Mais  il  est  trop  tard  pour 
arrêter  les  convois  du  grand  quartier  général, 
des  réserves  de  cavalerie  et  du  2e  corps.  On  se 
borne  à  laisser  au  Ban  Saint-Martin  ceux  des  3e 
et  4e  corps  et  de  la  Garde  (1).  Bazaine  ordonne 

(l)  Le  maréchal  Bazaine  à  l'intendant  général  Wolf,  Moulins- 
Ls->îc-tz.   15  août;  général  Jir.i.vs,  loc.  cit  ,  98. 
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également  de  ramener  les  voitures  à  bagages  au 
nombre  strictement  réglementaire  (l). 

Vers  3  heures  de  l'après-midi,  le  maréchal 
Bazaine  quitte  Moulins,  et  se  rend  à  Gravelotte 
où  est  déjà  établi  le  quartier  impérial.  Dès  son 
arrivée,  vers  5  heures,  il  a  un  court  entretien 
avec  l'empereur.  «11  n'a  pas  été  question  de  mou- 
vements à  faire,  a  déclaré  le  maréchal  en  18  72, 
mais  si  l'empereur  devait  partir  le  soir  ou  le  len- 
demain. J'ai  répondu  à  l'empereur  que,  n'ayant 
aucune  donnée  sur  la  sécurité  des  routes  à 
suivre,  je  l'engageais  à  attendre  le  lendemain. 
C'est  ce  qui  eut  lieu  effectivement  (2).  »  Le  maré- 
chal fait  choix,  pour  son  quartier  général,  dune 
maison  voisine  de  celle  où  réside  le  souverain. 
Jarres  installe  aussitôt  l'état-major  général  à 
proximité.  Mais,  une  heure  après,  il  apprend  par 
hasard  que  le  commandant  en  chef  est  allé  s'éta- 
blir à  la  Maison  de  Poste  située  à  la  sortie  ouest 
de  Gravelotte.  Il  le  rejoint  aussitôt  et  lui  annonce 
que  I  état-major  prend  ses  dispositions  «  pour  se 
tenir  aussi    rapproché  de  lui  que  l'exige  le  bien 


(  1 1  Ordre  du  15  août. 

Interaction  relative  eu  procèi  Bazaine,  Interrogatoire  du 

chai         Dani  un  ouvrage  publié  <  in  L888,  Basaine  dit  au 

contraire    «pi  il    indiqua  .i   l'empereur    «  Il  rouir    oentrale  de 

Confiai  h.  en  lui  f.ii-ant  obeervar  que  la  Garde  devrait 

..i  un  aurait  déclare'  ou  une  brigade  de  cava* 

Mlie  de  1  >  Garda  ai  le  li.u.ullim  «le  {'renudiem  de  service  .m  « j u.i! - 

ioaraJ •ufBraîant  (Epùodet,  '■'>> 
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du  service  (1)  »  .  Bazaine  répond  que  ce  dépla- 
cement est  inutile. 

Plus  tard,  le  maréchal  reçoit  la  visite  de  l'in- 
tendant général  Wolf,  qui  vient,  au  nom  de 
l'empereur,  demander  quelle  direction  suivra  l'ar- 
mée. Bazaine  ne  lui  donne  aucune  indication  cer- 
taine :  la  marche  ultérieure,  dit-il,  ne  sera  fixée 
«  que  quand  nous  saurons  les  intentions  de  l'en- 
nemi que  l'on  signale  sur  notre  flanc  gauche  (2)  »  . 
S'il  avait  «  tout  son  monde  réuni  >»  ,  il  serait  dis- 
posé à  se  jeter  sur  les  Allemands  pour  les  refou- 
ler sur  Pont-à-Mousson  ;  sinon,  son  intention  est 
de  se  diriger  sur  Verdun  que,  suivant  une  con- 
ception erronée,  il  considère  comme  «  une  nou- 
velle base  d'opérations  (3)  »  . 

D'inquiétantes  nouvelles  de  l'ennemi  parvien- 
nent dans  la  soirée  au  grand  quartier  général 
français.  Le  général  Frossard  et  le  maréchal  Can- 
robert  mandent  au  commandant  en  chef  qu'ils 
ont  «  devant  eux  »  des  forces  adverses  évaluées  à 
30  000  hommes,  et  qu'ils  s'attendent  à  êtreattaqués 
le  lendemain  (-4).  A  Bayon,  dit-on,  les  Prussiens 
construisent  «  plusieurs  ponts  sur  la  Moselle  (5)  »  , 


(1)  Général  Jarras,,  toc.  cit.,  100. 

(î)  Maréchal  Ba/.unk,  Épisodes,  77. 
Jbid. 

(V)  Le  maréchal    Bazaine  au   maréchal   Le   Bu-uf,   Gravelotte, 
15  août. 

(5)  Le  ministre  de  la  Guerre  au  major  général,  D.  T.,  15  août, 
4  li.  30  soir. 
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ce  qui  peut  faire  craindre  à  Bazaine  d'être  devancé 
sur  la  Meuse.  On  signale  des  partis  de  cavalerie  à 
Comraercy  où  Ion  attend  toujours  «  des  ordres 
pour  faire  sauter  ponts  et  tunnels  (1)  ».  lue 
colonne  importante  serait  parvenue  aux  envi- 
rons sud-ouest  de  Thiaucourt  (2) .  On  sait  d'ail- 
leurs que  des  troupes  allemandes  ont  été  vues  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle  en  amont  de  Metz,  ce 
qui,  suivant  Jarras,  détermine  le  maréchal  à  faire 
■  les  recommandations  les  plus  expresses  pour 
que  l'on  se  garde  au  loin  et  surtout  que  l'on  sur- 
veille les  divers  ravins  qui  conduisent  d'Ars,  de 
Rovéant  et  d'Arnaville  sur  le  plateau  de  Grave- 
lotte  (3)  »  ;  les  mesures  prises  à  cet  égard  sont 
d'ailleurs  insignifiantes.  Vers  le  nord-est,  on  con- 
firme la  nouvelle  inexacte  d'un  rassemblement  de 
35  000  hommes  entre  Perl,  Merziget  ISaarburg  (4) . 
Enfin,  le  sous-préfet  de  Thionville  annonce  une 
tentative  infructueuse  faite  contre  celle  place  par 
la  brigade  Gneisenau,  du  VIII*  corps.  Le  maré- 
chal Bazaine  conclut  de  ces  derniers  renseigne* 
inenls  et  d'informations  parvenues  la  veille, 
qu'une  nouvelle  année  allemande  cherche  à  le 
déborder  par  le  nord. 

admettant  que  les  8'  et  i"  corps  achèveraient 

(l)  Lr  mtêéni  fiunmaiiil.iiK  |  Verdun  ta  qaartfch&l   Bazaiooj 

i>    1  .  16 ii.  5  li  8  «oir. 

l.ul 

i  il  Iamai,  toc,  <-,t  .  toi. 

(4)  Rrnv  i;;in  ui«  nl«   foOTOtl   j-n    l<     pivl'il  .!<•   I.i  .M.is.'llr. 
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leur  mouvement  pendant  la  nuit  (1) ,  le  comman- 
dant en  chef  donne,  entre  8  et  9  heures  du  soir, 
ses  instructions  pour  la  journée  du  16  août. 

«  Je  vous  prie  de  donner  des  ordres  pour  que 
vos  troupes  aient  mangé  la  soupe  demain  à 
4  heures  et  qu'elles  se  tiennent  prêtes  à  se  mettre 
en  mouvement  à  4  h.  30;  les  tentes  seront  abat- 
tues, les  chevaux  seront  sellés,  et  on  ne  les  bri- 
dera qu'au  moment  de  quitter  le  bivouac. 

■  Le  général  Frossard  et  le  maréchal  Canro- 
bert  m'informent  que ,  d'après  les  renseigne- 
ments qu'ils  ont  recueillis,  ils  ont  devant  eux  une 
force  ennemie  qu'ils  évaluent  à  30  000  hommes, 
et  ils  s'attendent  à  être  attaqués  demain. 

«  Je  vous  prie  de  vouloir  bien  me  faire  con- 
naître d'une  manière  précise  où  est  installé  votre 
quartier  général,  afin  que  mes  ordres,  si  j'en  ai  à 
vous  donner,  puissent  vous  parvenir  d'une  ma- 
nière certaine  et  le  plus  promptement  pos- 
sible (2) .  » 

Ces  instructions  suffisent  à  donner  la  mesure 
de  l'aptitude  du  maréchal  Bazaine  au  maniement 
d'une  armée.  Elles  ne  font  même  pas  mention 
du  but  de  l'opération  ;  elles  ne  contiennent 
aucune  prescription  relative  à  la  mission  de  la 
cavalerie,  à    la   composition    des  colonnes,    aux 

(1)  Général  Jarhas,  lor.  rit  ,  191. 

(2)  Le   maréchal   Hazainc   au   maréchal    Le    Bœuf,    Gravclotte, 
15  août;  Metx.  II.  Cil. 
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mesures  de  sécurité  à  prendre  en  avant  et  sur  les 
flancs.  Le  commandant  en  chef  ne  songe  pas  à 
diriger  sur  Verdun,  par  les  routes  de  Briey  et 
d'Étain,  les  impedimenta  qui  alourdissent  les  co- 
lonnes. Au  surplus  pourquoi  n'attaquerait-il  pas, 
avec  les  forces  supérieures  dont  il  dispose,  les 
30  000  Prussiens  qui  semblent  vouloir  mettre 
obstacle  à  la  retraite  sur  Verdun? 

L'incapacité  du  haut  commandement  français, 
qu'à  défaut  d'autres  preuves,  ces  instructions 
suffisent  à  révéler,  s'est  manifestée  aux  troupes 
pendant  cette  journée  du  15  août  et  a  profondé- 
ment affecté  leur  moral.  Le  général  Lebrun,  qui 
les  voit  traverser  Gravelotte,  a  laissé  à  cet  égard 
un  témoignage  caractéristique.  «  Les  soldats, 
harassés  de  fatigue,  marchaient  silencieux; 
mais,  dans  leurs  regards  presque  farouches,  on 
lisait  combien  ils  étaient  impatients  de  ne  pas 
trouver  plus  vite  un  peu  de  repos,  après  vingt  et 
quelques  heures  d'une  marche  si  pénible.  Les 
officiers  et,  parmi  eux,  les  plus  élevés  en  grade, 
n'étaient  pas  silencieux,  comme  leurs  soldats;  ils 
exprimaient  hautement  leurs  sentiments  de  ré- 
probation envers  l'état-major  général  de  l'année 
qui,  suivant  eux,  n'avait  pas  su,  par  des   mesures 

arrêtées  plus  sagement,  épargner  à  leurs  troupes 
de  pareilles  fatigues  (1) .  » 

(|)  «;.  m.  i  il  I  i  m  »,  foc.  cit.,  809 
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Le   capitaine  Derrécagaix,    attaché   au   grand 
quartier  général,  confirme  ce  fâcheux  état  moral 
de  l'armée  :    «...  Nos  généraux  avaient  l'expé- 
rience de  la  guerre.  Mais,  déjà,  la  démoralisation 
les  avait  gagnés.  Ils  étaient  résolus  à  se  battre  et 
à  bien  remplir  leur  devoir  de  soldat,  mais  la  plu- 
part avaient  contracté  en  Afrique,  au  Mexique, 
des   goûts  de  commodité  personnelle,  des  habi- 
tudes de   laisser-aller   individuel  qui    portaient 
aujourd'hui   leurs   fruits.    Nos    premiers    échecs 
avaient  d'autant   plus    ébranlé    leur    confiance, 
qu'avant  la  guerre  ils  refusaient  d'ajouter  foi  à  la 
puissance  de  l'armée  prussienne;  quelques-uns 
exprimaient  tout  haut  leur  découragement.  En- 
fin, le  pouvoir,  qui  avait  été  jusqu'alors  la  garan- 
tie de  leurs  honneurs,  expirait  sous  leurs  yeux... 
Le    commandant  en  chef  n'avait   vis-à-vis  d'eux 
ni  le  respect  qu'inspire  l'estime,  ni  la  force  que 
donne  le  caractère.  Plusieurs,  âgés,  sur  la  limite 
de  leur  carrière,  ne  songeaient  qu'à  la  fin  de  la 
lutte   pour   goûter  dans   une  bonne   installation 
le  repos  et  le  bien-être  auxquels  ils  aspiraient. 
Où  était,  dans  tout  cela,  cette  grande  image  de 
la  Patrie  qui  fait  les  beaux  dévouements,   relève 
les  cœurs  abattus  et  conduit  à  l'héroïsme  !   (1)  » 
Certains  officiers  de  l'entourage  de  l'empereur 
voient  l'avenir  sous  les  couleurs  les  plus  sombres. 

(1)  Capitaine  DEiutÉcâCAix,  loc.  cit.,  164-165. 
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D'après  le  colonel  d'Andlau,  deux  d'entre  eux 
déclarent  le  15  août  :  ■  Nous  sommes  perdus; 
nous  marchons  à  une  catastrophe  inévitable  qui 
emportera  l'empire,  la  société,  et  nous  nous  trou- 
verons en  face  de  la  révolution  déchaînée  (1)  .» 
Pouvaient-ils  se  douter  que,  dès  le  lendemain, 
les  erreurs  de  la  stratégie  allemande  offriraient 
à  Bazaine  l'occasion  inespérée  de  remporter  une 
éclatante  victoire? 


(1)  Colonel  d'Axdlau,  loc.  cit.,  194. —  Il  semble,  d'après  cer- 
tains détails  du  récit  de  d'Andlau,  qu'il  faille  placerjces  paroles 
le  14  et  non  le  15. 


CHAPITRE    VI 

LES     ALLEMANDS     LE      15     AOUT 


La  IIe  année,  le  14  au  soir.  —  Renseignements  de  la  cavalerie. 
—  Intentions  de  Moltke  pour  le  15.  —  La  visite  du  champ 
de  bataille  de  Bornv.  —  La  directive  du  15  août.  —  Ordres  de 
Frédéric-Charles  pour  le  15.  —  Initiative  d'Alvenslehen.  — 
Le  IIIe  corps  dans  la  soirée  du  15.  —  Les  idées  préconçue* 
du  prince  Frédérie-Charlm.  —  Ordre  de  mouvement  pour 
le  16.  —  Dispersion  de  la  II*  armée. 


Dans  la  journée  du  14  août,  l'aile  gauche  de 
la  IIe  armée  a  continué  sa  marche  vers  la  Moselle. 
Le  IV  corps  cantonne  échelonné  de  Levr  à  Ma- 
laucourt;  la  garde  atteint  Dieulouard;  le  Xe  corps 
se  réunit  à  Pont-à-v\Iousson,  une  de  ses  brigades 
s'avancant  de  5  kilomètres  vers  l'ouest  pour  ser- 
vir de  soutien  à  la  ./  division  de  cavalerie;  le 
III'  corps  stationne  à  Vigny  et  à  Louvigny  ;  le 
IX'  entre  Buchy  et  Béchy;  le  XIIe  entre  Soigne  et 
Vatimont.  Le  II*  corps,  très  en  retard,  arrive  à 
Faulquemont  (1) . 

Suivant  les  ordres  du  prince  Frédéric-Charles, 
deux  brigades  de  la  5*  division  de   cavalerie  se 

(!)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  IV,  440-441. 
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rendent  à  Beney  et  Thiaucourt  (1)  ;  leurs  recon- 
naissances, dirigées  vers  Gorze  et  Buxières,  n'aper- 
çoivent aucune  colonne  française  sur  la  route 
de  Metz  à  Verdun  par  Mars-la-Tour.  Une  autre 
reconnaissance  envoyée  sur  Jouy-aux-Arches 
signale  qu  il  n'y  a  plus  sur  la  rive  droite  de  la 
Moselle  que  des  bivouacs  insignifiants  (2)  et,  qu'au 
dire  des  habitants,  de  fortes  colonnes  se  por- 
tent de  Metz  vers  l'ouest.  Des  patrouilles  de  la 
cavalerie  de  la  Garde  poussent  de  Dieulouard 
surFrouard;  un  escadron  s'aventure  jusqu'aux 
abords  immédiats  de  Toul.  La  6e  division  de 
cavalerie  reste  sur  ses  emplacements  de  la  veille 
à  Coin-sur- Seille  pour  couvrir  la  marche  des 
autres  corps  vers  la  Moselle.  Du  château  Saint- 
Biaise,  une  reconnaissance  constate  l'existence 
de  trois  camps  français  sur  les  pentes  du  mont 
Saint-Quentin,  à  Montigny,  à  Longeville;  elle 
conclut  néanmoins  que  les  forces  principales  ne 
sont  pas  à  Metz  (3). 

A  6  heures  du  soir,  avant  d'avoir  connaissance 
du  combat  engagé  vers  Colombcy,  Moltke  pres- 
crit au  commandant  de  la  II'  armée  de  laisser 
sur  place  le  lendemain  les  têtes  de  colonnes 
des  IIP,  IX    et  XII'  corps.  Son  intention   est  de 

(1)  La  troisième  brigade  (Bredow)  ne  put  dépasser  l'<>ii(-;\- 
lon. 

(2)  Renseigni  meni  absolument  erroné 

../'"■   iln    grand    l'.ttit-nidjoi    pnissii-n,    1 Y ,    141-448] 

général  roi  Prar-Nsieonirs,  /<«■  cit.,  186*196. 
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concilier  ainsi  un  repos  avec  «  une  sécurité  plus 
complète  contre  les  attaques  éventuelles  venant 
de  Metz  »  .  De  même,  à  la  I"  armée,  les  I"  et 
VIT  corps  conserveront  leurs  emplacements;  le 
VIIIe,  par  une  courte  marche,  se  portera  sur 
Bazoncourt-Aube,  «  afin  de  se  relier  plus  étroite- 
ment à  la  droite  de  la  IIe  armée  »  .  La  situation 
des  Français  autour  de  Metz  étant  encore  mal 
connue  (1),  Moltke  juge  pourtant  «  absolument 
nécessaire  de  diriger  des  forces  importantes  sur 
la  rive  gauche  de  la  Moselle,  vers  les  routes  entre 
Metz  et  Verdun»  .  La  II'  armée  devra  y  consacrer 
«  toute  la  cavalerie  disponible  sur  la  rive  gauche 
et  la  faire  soutenir,  dans  la  direction  de  Gorze  et 
de  Thiaucourt,  par  les  corps  d'armée  qui  auront 
les  premiers  franchi  la  Moselle  (52)  »  . 

On  peut  se  demander,  en  raison  du  repos 
ainsi  accordé  à  une  partie  des  troupes,  si  Moltke 
discerne  que  les  opérations  vont  entrer  dans  une 
période  décisive,  et  s'il  pressent  que,  dans  peu 
de  temps,  ou  bien  il  aura  enfin  cette  bataille 
générale  tant  désirée  depuis  le  début  des  opéra- 
tions, ou  bien  l'armée  française  échappera  encore 
une  fois  à  son  étreinte  pour  se  réunir  aux  forces 

(1)  On  observera  que  les  reconnaissances  de  la  I™  armée 
avaient  signalé  la  retraite  des  Français,  mail  Ci  t  événement  si 
important  était  resté  ignoré  de  Moltke,  parce  que  le  grand  quar- 
tier général  se  trouvait  trop  en  arrière. 

(2)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke, 
n»  161. 
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rassemblées  au  camp  de  Chàlons.  Au  lieu  de 
hâter  la  manœuvre  qui  obligerait  l'ennemi  à 
accepter  la  lutte,  Moltke  immobilise  sur  la  rive 
droite,  pour  résister  à  une  offensive  éventuelle 
venant  de  Metz,  cinq  corps  d'armée  et  quatre 
divisions  de  cavalerie  alors  qu'un  masque  sur  la 
Nied  suffirait  à  y  pourvoir. 

Dans  la  nuit  du  14  au  15,  Moltke  reçoit  de 
Steinmetz  et  de  Brandenstein  des  renseignements 
très  optimistes  sur  la  bataille  de  Borny.  S' exagé- 
rant le  succès  obtenu,  il  écrità  Frédéric-Charles,  le 
I .")  au  matin,  que  nos  troupes  ont  été  rejetées  dans 
Metz  et  qu'il  importe  de  poursuivre  l'ennemi  sur 
la  route  de  Metz  à  Verdun  (1).  Moltke  se  réserve 
toutefois  provisoirement  l'emploi  du  IIP"  corps.  A 
Steinmetz,  il  prescrit  de  se  maintenir  sur  le  ter- 
rain conquis  la  veille  (2).  Puis  le  roi  et  Moltke  se 
rendent  sur  le  champ  de  bataille,  précédés  par  le 
quartier-maitre  générai  von  Podbielski.  Des  hau- 
-  à  lest  de  Flan  ville,  ils  constatent  «que  l'en- 
nemi ne  peut  plus  se  trouver  en  forces  considé- 
rables  à  l'est  de  Metz...  Sur  plusieurs  points,  au 
delà  de  la  place,  on  aperçoit  de  longs  Quages  île 
poussière  qui  semblent  indiquer  un  mouvement 
ide  tics  Français  vers  l'ouest    ;5   ••  . 


poursuite  mr  la  rouir  Mets-Verdun  est  importante  •« 
titairt  du  maréchal  </<■  MolUr,  n°  L6S) 
■ 

■  lu  arand  Etat-major  pruuien,  V,  'i'.it. 
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Dans  ces  conditions,  il  semble  que  la  Pe  armée 
doive  se  porter  sans  retard  sur  la  rive  gauche  de 
la  Moselle.  Il  n'en  est  rien  :  les  1"  et  VIT  corps 
reçoivent  l'ordre  d'envoyer  seulement  leur  cava- 
lerie vers  Metz  «  pour  observer  la  place  et  proté- 
ger les  blessés  (1)  »  .  Le  VIII'  corps,  qui  déjà 
s'est  mis  en  marche,  est  dirigé  vers  Orny  et  can- 
tonne dans  la  zone  Chesny,  Chériscv,  Liéhon, 
Buchy  (2) . 

Ail  heures  du  matin,  Moltke,  se  rendant  mal 
compte  de  la  situation,  oïl  s'exagérant  toujours 
les  résultats  de  la  veille,  télégraphie  à  Frédéric- 
Charles  que  «  les  Français  sont  complètement 
rejetés  vers  Metz  et  sans  doute  en  pleine  retraite 
sur  Verdun  «  .  Il  remet  les  III",  XII'  et  IX'  corps 
à  la  disposition  du  commandant  de  la  II'  armée, 
mais  sans  charger  le  prince  dune  manœuvre  sur 
nos  communications  entre  Metz  et  Verdun   (3). 

Au  grand  quartier  général  allemand,  on  est  de 
plus  en  plus  convaincu  que  la  journée  de  Borny 
a  été  une  victoire  importante  et  que  l'armée 
française,  défaite,  se  replie  vers  la  Meuse    (4). 


(1)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke,  n°  165. 
—  Le  Ier  corps  s'établit  tout  entier  à  Courcelles-Chamsy,  le  Vil* 
revient  à  Pange,  DomanMTÎlle,  Courcelles-sur-Nied. 

(i)  Historique  du  grand  Etat-major  prussien,  V,   V99. 

(3)  Correspondance  militaire  du  maréchal  de  Moltke, 
n°  167. 

(4)  Télégramme  expédié  par  le  roi  à  la  reine,  le  15  août, 
7  h.  30  loir,  —  Cf.  suprù,  p.  260,  oote  '•'>. 

i  19 


290  BORIS  Y 

Ces  idées  préconçues  inspirent  la  directive  expé- 
diée de  Herny  le  15,  à  6  h.  30  du  soir,  aux  trois 
armées  allemandes. 

«  Tant  que  Ton  n'aura  pas  établi  s'il  reste  à 
Metz  plus  que  la  garnison  de  guerre ,  il  sera 
nécessaire  de  laisser  aux  environs  de  Courcelles 
un  corps  de  la  lrt'  armée...  Les  deux  autres... 
prendront  position  demain  16  août...  sur  la  ligne 
Arry-Pommérieux...  Les  conditions  dans  les- 
quelles les  I"  et  VIP  corps,  ainsi  que  des  fractions 
de  la  IS'  division,  ont  remporté  hier  une  victoire 
excluaient  toute  poursuite.  On  ne  peut  recueillir 
les  fruits  de  cette  victoire  (1)  qu'au  moyen  d'une 
vigoureuse  offensive  de  la  IIe  armée  contre  les 
routes  de  Metz  à  Verdun  par  Fresnes  ou  par 
Étain.  Il  appartient  au  commandant  de  la  IIe  ar- 
mée de  conduire  cette  attaque  avec  tous  les 
moyens  disponibles  (2),  d'après  ses  propres 
idées...  Les  têtes  de  colonnes  de  la  IIIe  armée 
ont  atteint  aujourd'hui  la  ligne  Nancy-Dombasle- 
Bayoo  (3) .. .  » 

Au  lieu  d'imposer  au  prince  Frédéric-Charles 
une  manœuvre  sur  les  communications  de  l'en- 
nemi, Moltke  s'en  rapporte  donc  à  son  initia- 
tive, par  »los  instructions  dont  certains  passages 
manquent  de  précision  —  et  à  un  moment  où  les 

(l)  «  Die  Pi  ne  lit*-  dei  BiofM.  ■ 

(î)    «  Mit  allcti   vi  ifu;;l> .m  ii    Millcln.    » 

(il)   f'oi  irt/itiinlainr  iiiilituiir  dit  inurrffuil  </<•  Bloltkê,  ""    168. 
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opérations  entrent  visiblement  clans  une  période 
décisive.  Grâce  aux  déplorables  mesures  du 
commandement  français,  l'attaque  prescrite  par 
Moltke  se  réalisera  le  16,  mais  dans  des  condi- 
tions telles  que  deux  corps  d'armée  allemands 
eussent  été  certainement  écrasés  si  l'armée  fran- 
çaise avait  eu  à  sa  tête  un  chef  autre  que  Ba- 
zaine  (1). 

• 

Frédéric-Charles  ignore  encore  le  combat  de 
Borny  lorsque  le  14,  à  G  heures  du  soir,  il  donne 
ses  ordres  pour  le  lendemain.  Les  III'  et  XIIe  corps 
doivent  s'avancer  jusqu'à  la  Seille,  le  premier  à 
Cheminot,  le  second  à  Nomeny;  le  IX*corpsv  qui 
vient  d'accomplir  'quatre  fortes  marches,  fera 
repos.  Le  Xe  corps  enverra,  de  Pont-à-Mousson, 
de  forts  détachements  vers  le  nord,  dans  la  vallée 
delà  Moselle  et  sur  le  plateau  à  l'ouest.  La  Garde 
serassembleraà  Dieulouard;  le  IV  corps  atteindra 
la  Moselle  à  Custines  et  poussera  une  avant-j;arde 
à  Marbache  (2) . 

Frédéric-Charles  ne  songe  donc  nullement  à 
gagner  le  1 5  la  ligne  de  retraite  de  l'armée  fran- 
çaise vers'la  Meuse.  Il  envisage  plutôt,  pour  les 
corps  de  son  aile  droite,  l'éventualité  d'un  com- 

(i)  Metz,  II,  117. 

(2)  Historique  du\jrand  Etat-major  jnussien,  V,  500-501. 
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bat  sous  Metz.  Comme  Moltke,  il  semble  vouloir 
attendre  les  décisions  de  l'adversaire  pour  en 
déduire  les  siennes.  C'est  ce  qu'un  éminent  cri- 
tique a  appelé  «  la  stratégie  du  statu  quo  »  et, 
appréciant  les  mesures  du  baut  commandement 
allemand,  il  ajoutait  ces  justes  réflexions  :  «  Sans 
le  combat  de  Borny,  qui  se  produisit,  comme 
Wœrth,  comme  Spicberen,  en  dehors  de  la  haute 
direction  des  armées,  les  Allemands  auraient 
maintenu  le  15  la  Ir*  armée  et  l'aile  droite  de  la 
IIe  sur  leur  vaste  demi-cercle  autour  de  Metz; 
l'aile  gauche  atteignant  seulement  la  Moselle,  de 
Pont-à-Mousson  à  Marbache.  La  souricière  de- 
meurait consciencieusement  tendue,  mais  elle 
risquait  fort  de  se  refermera  vide...  Est-il  trop 
sévère  de  conclure  que  la  direction  stratégique, 
toujours  préoccupée  de  ce  que  fait  l'ennemi, 
modelant  sur  les  siens  ses  mouvements  et  ses 
haltes,  n'a  pas  ce  caractère  d'énergie  qui  com- 
mande aux  événements?  Eut-elle,  même,  le  mé- 
rite d'en  tirer  parti,  et  ce  mérite  ne  revient-il  pas 
au  bon  vouloir  et  à  la  merveilleuse  entente  dej 
subordonnés?  N'est-on  pas  fondé,  enfin,  à  sou- 
tenir «pie,  dans  les  brillants  résultats  obtenus  sous 
Mets,  la  part  du  hasard,  celle  de  nos  fautes, 
excèdent  dfl   beaucoup  celle  du  grand   Etat-major 

allemand  (l) ?  » 

(l)fl    t:  .  foi  cil  .  1S.V186. 
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A  la  réception  des  ordres  de  Moltke,  expédiés 
le  14,  à  6  heures  du  soir  (1),  Frédéric-Charles  ne 
modifie  rien  aux  instructions  données,  et  ne  tient 
pas  compte  de  la  prescription  relative  à  l'envoi 
sur  la  rive  gauche  de   «  toute  la  cavalerie  dispo- 
nible» .  Le  15  août,  à  7  heures  du  matin,  survient 
le  télégramme  de  Moltke  contenant  la  phrase  : 
«  Il  importe  de  poursuivre  [les  Français]  sur  la 
route  de  Metz  à  Verdun.  »    Frédéric-Charles   se 
décide  à  apporter  certaines  modifications  à  ses 
dispositions  de  la  veille  :  mais  il  ne  désigne  pour 
cette  mission  de  poursuite  que  les  brigades  Barby 
et  Redern,  de  la  division  de  cavalerie  Rheinba- 
ben  (2) .  Ces  deux  brigades  devront  atteindre  aussi 
vite  que  possible  la  route  de  Verdun  et  la  suivre 
vers  Metz  jusqu'à  ce  qu'elles  aient  une  idée  nette 
de    la   situation;    elles  seront   soutenues    par    le 
Xp  corps   et  par  la   brigade   des  dragons   de   la 
Garde,  qui  se  portera  à  cet  effet  de  Rogéville  sur 
Thiaucourt  (3) . 

Suivant  les  instructions  de  Moltke,  Frédéric- 
Charles  prescrit  au  III''  corps  de  suspendre  sa 
marche  sur  Cheminot.  Mais  le  général  von 
Alvensleben  a  reçu  dans  la  nuit  des  renseigne- 
ments adressés   par  la  ()''  division  de  cavalerie  : 

(1)  Voir  supra,  p.  286. 

(2)  La  brigade  Bredow,  de  cette  même  division,  est  encore  à 
l'est  de  Pont-à-Mousson. 

(3)  Cardinal  von  Widdkrn,  VetWtndunq  und  Fiihruiitj  der 
KavaHevie,  IV,  365. 


294  KO  UN  Y 

de  fortes  colonnes  de  l'armée  française  auraient 
commencé,  dès  le  14,  le  passage  de  la  Moselle. 
Alvensleben  prend  aussitôt  1  initiative  de  mettn 
ses  troupes  en  marche  vers  la  rivière.  A  6  h.  3( 
du  matin,  il  rend  compte  au  prince  Frédéric- 
Charles  de  sa  décision  et  la  justifie  par  deux  argu- 
ments probants  :  le  combat  de  la  veille  a  beaucoup 
diminué  les  probabilités  d'une  offensive  de  l'ad- 
versaire sur  la  rive  droite  de  la  Moselle;  l'idée 
fondamentale  de  la  manœuvre  est  de  hâter  le 
débouché  de  l'armée  sur  la  rive  gauche.  Alvens- 
leben est  d'ailleurs  persuadé  que  l'ennemi  ne 
peut  encore  le  15  être  bien  loin  dans  la  direction 
de  Verdun  :  les  Français  ont  combattu  le  14  jus- 
qu'à 10  heures  du  soir;  ils  ont  eu  à  traverser  les 
rues  étroites  et  tortueuses  de  Metz,  puis  à  fran- 
chir la  Moselle  et  le  canal;  enfin  à  gravir  les 
pentes  de  la  rive  gauche  par  d'étroits  défilés  (1). 
Son  raisonnement  est  plein  de  justesse;  toutefois 
Frédéric-Charles  ne  peut  admettre  que  l'on  con- 
trevienne ainsi  aux  instructions  du  roi;  à  9  h.  30] 
il  renouvelle  l'ordre  de  faire  halte.  Mais  déjà  les 
colonnes  <l  Alvensleben  ont  gagné  du  terrain  vers 
la  Moselle;  elles  atteignent  à  ce  moment  Sillegny 
et  Bouxiàres-sous-Froidmont  (2).  Par  sa  clair- 
&nce  el  SOU  initiative,  Alvensleben  s'adjuge 
If    rôle  capital  :  son  mouvement  du    15    va    |>er- 

(I)  A       i      ohiehtliehe  EinteUchriflm,   ll<  H   18,  5W-530. 
Md. 
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mettre  d'atteindre  l'armée  française,  et  porte  en 
germe  Rezonville  et  Saint-Privat. 

Cependant,  d'après  des  renseignements  four- 
nis par  la  cavalerie,  le  quartier  général  de  la 
IIe  armée  a  acquis  la  conviction  que  l'armée  fran- 
çaise est  en  retraite  de  Metz  sur  Verdun.  Aussi, 
vers  midi,  Frédéric- Charles  demande-t-il  au  roi 
l'autorisation  de  faire  franchir  la  Moselle,  le 
16  août,  aux  IIIe,  IVe,  XIIe  corps  et  à  la  Garde. 

Ce  message  se  croise  avec  la  dépêche  de 
Moltke  rendant  à  la  IIe  armée  la  libre  disposition 
des  III' ,  IX'  et  XIIe  corps.  Sans  plus  tarder,  à 
2  heures  de  l'après-midi,  Frédéric-Charles  permet 
à  Alvensleben  de  passer  la  Moselle.  La  5e  division 
utilise  le  pont  de  ISovéant,  resté  intact  par  la 
négligence  du  commandement  français,  et  s'éta- 
blit au  bivouac  à  côté  du  village,  vers  minuit  seu- 
lement. La  6e  division  se  dédouble  :  l'infanterie 
franchit  la  rivière  à  Champey  sur  un  pont  de  cir- 
constance; la  cavalerie,  l'artillerie  et  les  convois, 
font  un  long  détour  par  Pont-à-Mousson.  Les 
premiers  éléments  arrivent  à  Arnaville  à  minuit, 
les  derniers  à  Pagny  à  2  heures  du  malin  (1). 

Après  s'être  préparé  d'abord,  le  15  au  matin,  à 
défendre  Pont-à-Mousson,  dans  le  cas  où  les 
Français  prendraient  l'offensive,  le  général  von 
Voigts-lihetz,  commandant  le  Xe  corps,  pousse  une 

(1)  Kiieysgescliichlliclie  Einzclscluiften,  Ueft  18,  535. 
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brigade,  puis  toute  la  19e  division  jusqu'à  Thiau- 
court  pour  appuyer  la «3°  division  de  cavalerie  (l). 
A  5  heures  du  soir,  celle-ci  envoie  à  Voigts- 
Rhetz,  un  rapport  de  première  importance  :  de 
l'infanterie  française  marche  vers  Tronville  et 
Puxieux;  Ton  aperçoit  aux  abords  de  Rezonville 
■  un  grand  camp  de  toutes  armes  (2)  »  .  Il 
semble  que  ces  informations,  pourtant  d'un  inté- 
rêt majeur,  n'aient  pas  été  transmises  au  prince 
Frédéric-Charles. 

Dans  la  soirée  du  15  août,  le  quartier  géné- 
ral de  la  IIr  armée  est  à  Pont-à-Mousson;  le 
IXe  corps  stationne  aux  alentours  de  Verny,  le 
XIIe  à  Nomeny  et  Achâtel;  la  Garde  à  Dieulouard 
et  Villers-en-Haye;  le  IVe  corps  est  échelonné  de 
Marbache  à  Lanfroicourt;  le  IIe  corps  à  Han-sur- 
Nied  et  Vatimont;  la  6e  division  de  cavalerie  à 
Coin-sur-Seille,  la  5e  à  Xonville,  Puxieux  et 
Suzemont,  la  brigade  des  dragons  de  la  Garde  à 
Thiaucourt  (3) . 

» 

Au  quartier  général  de  la  11°  armée,  on  est  con- 
vaincu depuis  le  I  :i  août  que  le  commandant  en 
chef  de    L'armée    française  ne   peut  avoir  l'idée 

:  iijur  i/ii  grand  Etat-major  prussien,   Y,  50.1. 

hIm.iI  ron  WihhiHN,  /()<•.  rit.,  IV,  'Ml. 
(•\)  tiittorique  du  grand  Ktat~major pruttitn,  v.  .">o:5,  500. 
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d'accepter  la  bataille  ni  derrière  la  Moselle,  à 
proximité  de  Metz,  ni  sur  les  plateaux  entre 
Moselle  et  Meuse.  On  suppose  qu'il  a  adopté  la 
solution  la  plus  rationnelle  :  amener  le  plus  tôt 
possible  son  armée  intacte  derrière  la  Meuse  et 
lui  faire  effectuer  sa  jonction  avec  les  autres 
forces  de  l'empire.  C'est  là  ce  qu'on  se  propose 
d'empêcher.  On  veut  donc  gagner  l'armée  fran- 
çaise de  vitesse,  lui  interdire  les  passages  de  l'Ar- 
gonne,  l'obliger  à  s'infléchir  vers  le  nord  et  la 
séparer  ainsi  des  fractions  qui  se  sont  repliées 
directement  vers  l'ouest.  A  cet  effet,  il  importe 
de  s'emparer  aussi  vite  que  possible  des  passages 
de  la  Meuse  (1) . 

Les  télégrammes  de  Moltke  confirment  Fré- 
déric-Charles dans  l'opinion  qu'il  s'est  formée 
d'une  armée  française  battue  à  Borny,  «  en  pleine 
retraite  »  sur  Verdun  et  dont  on  ne  pourra  plus 
guère  atteindre  que  les  arrière-gardes  (2) .  Pour 
Moltke,  comme  pour  Frédéric-Charles,  il  s'agit 
uniquement  de  poursuivre,  non  de  vaincre.  Il 
n'y  a  divergence  entre  eux  qu'au  sujet  de  lob- 

(1)  Von  DES  GOLTC,  J>if  Opcrutioncn  (1er  II.   Aimée,  72. 

(2)  Voir  suprà,  p.  289.  —  Au  pmifl  de  la  6' division  à  Pont-à- 
Mousson,  Frédéric-Charles  recommande  au  général  von  Rudd<  n- 
brock  de  se  remettre  es  marche  le  lendemain  à  3  heures,  de  pas- 
ser par  Gorze  et  de  tâcher  d'atteindre  pour  le  moins  «  les  bagages 
de  l'ennemi  en  retraita  •  Puis  s'adressant  aux  hommes  de  troupe  : 
«  Pour  avoir  quelque*  chances  de    les  joindre  (les  Fiançais),  il 

faut  marcher  rondement  ce  soir  et  demain  matin  »  (Cardinal 
von  Widdeiin,  Crise  de   Vioncille,  traduction  Richert,  30). 
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jectif.  Moltke  indique  la  roule  de  Metz  à  Verdun; 
Frédéric-Charles  considère  cette  direction  comme 
accessoire  et  vise  avant  tout  à  atteindre  la  Meuse. 
La  manœuvre  qu'ils  envisagent  l'un  et  l'autre  ne 
repose  d'ailleurs  sur  aucune  base  certaine  :  elle 
est  échafaudée  sur  une  hypothèse.  Bien  que  dis- 
posant d'une  nombreuse  cavalerie,  ils  ignorent 
l'emplacement  réel  de  l'armée  du  Rhin  dans  la 
soirée  du  15;  ils  considèrent  ce  que  l'adversaire 
devrait  faire  au  lieu  de  voir  ce  qu'il  fait;  ils  par- 
tent de  données  vraisemblables,  mais  fausses  en 
réalité  (1).  Ce  sont  ces  idées  préconçues  qui  pré- 
sident à  l'ordre  envoyé  par  Frédéric-Charles  le 
15,  à    7  heures  du  soir,  pour  la  journée  du  16. 

«  Hier  soir,  l'ennemi  a  été  attaqué  devant 
Metz  par  des  fractions  de  la  ln  armée  et  de  la 
/s  division  d'infanterie,  qui  l'ont  rejeté  dans  la 
place.  La  retraite  de  son  armée  vers  la  Meuse  est 
en  coins  d'exécution.  La  IIe  armée  va  le  suivre 
sans  retard  vers  cette  rivière. 

«  Le  III'  corps...  atteindra  demain,  par  No- 
ve.uit  et  (iorze,  la  grande  route  de  Met/  à  Ver- 
dun, à  Mars-la-Tour  ou  à  Vion ville.  La  6"  division 
de  cavalerie,  passanl  par  Prény  et  Thiaucourt, 
pourra  précéder  le  III*  corps...  Le  V  corps... 
continuera  jusque  rera  Saint-Htlaire-Maiieray... 

Le   Ml    corps  se  portera  de  Noinoii)    au  delà  de 
■  ..l I  t.- ii,  /->..  ••!/.,  II.  814-816 
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Pont-à-Mousson  ;  son  avant-garde  à  Régnéville- 
en-Haye...  La  Garde  poussera  son  avant-garde  à 
Rambucourt,  son  gros  vers  Bernécourt.. .  Le 
IVe  corps...  aura  son  quartier  général  aux  Saize- 
rais;  il  se  reliera  à  la  III'  armée  du  côté  de 
Nancy.  Le  IX'  corps  marchera  vers  Sillegny...  Le 
II"  atteindra  Buchy  (l)...  »  Suivent  des  recom- 
mandations à  la  cavalerie  pour  reconnaître  les 
chemins  qui  conduisent  à  la  Meuse  et  les  points 
de  passage  de  la  rivière. 

Ainsi,  seuls  le  III"  corps  et  la  6'"  division  de 
cavalerie  sont  dirigés  vers  la  route  de  Metz  à 
Verdun.  Tout  le  reste  de  la  II"  armée  est  dis- 
persé tant  dans  le  sens  du  front  que  dans  celui 
de  la  profondeur,  afin  d'utiliser  au  mieux  le 
réseau  routier  qui  mène  à  la  Meuse.  Aucun 
organe  de  sûreté  ne  permet  d'ailleurs  de  réaliser 
la  concentration,  le  cas  échéant. 

Quelques  heures  après  l'expédition  de  cet 
ordre,  arrive  à  Pont-à-Mousson  la  directive  de 
Moltkc  pour  le  16  août,  recommandant  «  une 
vigoureuse  offensive  de  la  II'  année  vers  les 
routes  de  Metz  à  Verdun,  par  Fresnes  et  par 
Étain  (2)  »  .  Frédéric-Charles  juge-t-il  qu'il  s'est 
suffisamment  conformé  à  cette  prescription  ou 
ne  veut-il  pas  envoyer  de  contre -ordre?  On  ne 
peut  guère  se  prononcer,   bien  que  la  première 

(i)Voa  on  Ooi.tx,  loc.  cit.,  67-69. 
(2)  Voir  suprb,  p.  290. 
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hypothèse  semble  plus  vraisemblable  (1).  Quel 
que  soit  le  mobile  auquel  il  cède,  les  choses  res- 
tent en  l'état. 

Les  conséquences  des  idées  erronées  de  Moltke 
et  de  Frédéric-Charles  seront  extrêmement  graves. 
Elles  se  traduiront  par  «  une  surprise  stratégique  » 
au  sens  le  plus  complet  du  terme  (2).  En  raison 
de  la  dissémination  des  forces,  les  Allemands  ne 
seront  pas  en  mesure  de  combattre  avantageuse- 
ment pendant  deux  jours.  Ils  traverseront,  le 
16  août,  une  crise  qui  leur  coûtera  15  000  hommes 
et,  pour  éviter  l'écrasement  de  deux  corps  d'ar- 
mée, il  ne  faudra  pas  moins  de  toute  l'énergie 
intelligente  d'Alvensleben,  secondée  par  la  fai- 
blesse et  l'impéritie  du  commandement  français. 

(1)  •<  En  envoyant  dans  cette  direction  ilcux  corps  d'armée  el 
ili  u\  divisions  d>j  cavalerie,  on  était  en  droit  de  croire  qu'on 
avait   suffisamment    tenu    compte    de    cette    recommandation     » 

rique  <lu  grand  litat-major  prussien,  V,  518). 

(2)  ..  La  surprise  consiste  en  ce  fait  brutal  (pie  l'ennemi  appa- 
raît  tout  à  coup    en    forces  considérables,   sans    qu'on    tache   U 

oce  aussi  rapprochée,  faute  de  renseignements,  et  sans 
qu'on  puisse  se  rassembler,  faute  de  protection;  faule  eu  un 
met.  d'un  service  de  sûreté  »    (Colonel  Focn,  loc.   cit.,  II,  883). 
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ORDRE    DE    BATAILLE    DE    1.  ARMÉE 
DU    RHIN    (1) 

Comu  en  chef NàPOLÊOB  III  (2). 

Major  général Maréchal  Le  Bcbui  (3). 

lor  aide-major  ;;"'.  .  .  Général  de  division  Lbbei  h    î  . 

2'  aide-major  {;"' .  .  .  Général  de  division  Jaiihas  (5). 

Corn*1  de  l'artillerie.  Général  de  division  Soleille. 

Gonv"  du  yénie Gal  de  div0"  Goffinièiies  db  Noa- 

Dl  CB  (<>). 

(1)  En  ce  qui  concerne  les  troupes  ayant  pris  part  aux  opéra- 
tions en  Lorraine. 

(2)  Jusqu'au  11  août;  à  partir  de  cette  date,  le  maréchal  Ba- 
taille, déjà  appelé,  le  9,  au  commandement  en  chef  des  2e,  3'  et 
4e  corps. 

(3)  Quitte  le  12  août  les  fonctions  de  major  général  ;  succède 
au  général  Decaen,  le  15,  dans  le  commandement  du  ■'•    corps. 

(V)  Est  attaché  à  la  personne  de  l'empereur  à  partir  du 
12  août. 

(5)  Nommé  major  général  le  12  août. 

(6)  Remplit,  depuis  le  7  août,  les  fonctions  de  commandant  du 
génie  de  l'armée  et  île  commandant  supérieur  de  la  place  de 
Metz. 
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Intendant  général.  .      Intendant  général  Wolf  (1). 
Médecin  en  chef.  .  .      Baron  Lakkey  (2). 


2"    corps    d'au  m  é  e 

Commandant Général  de  division  FROS8ARO. 

Chef  d'état-major  g*1.  Général  de  brigade  Saget. 

Comdl  de  l'artillerie.  Général  de  brigade  Gagneur. 

Comd'  du  génie Général  de  brigade  Dlbost. 

Intendant Intendant  militaire  Bagk.s. 

ire  division  d'infanterie. 

Commandant Général  de  division  Vergé. 

Chef  d'état- major.        Lieutenant-colonel  Anduiec. 
1"  brigade G*1  Lbtellier-Valazé  (3)  (3e  bat" 

de   chasseurs,   32"    et    55-    de 

ligne). 

2*  brigade G'1  Joi.ivet  (7(1"  et  77"  de  ligne). 

Artillerie 5%  12e  (de  4)  et  Ci"  (à  balles)  bil" 

du  5i  régiment. 
Génie 9e  c"  de  sapeurs  du  3e  rég1. 

2*  division  iC infanterie. 

Commandant Général  de  division  Bataille  (i). 

Chef  d'état -major.  .  .       Lieu  tenant  -col  miel  LOTSEl 

1'     l>riijade G'1  PoUQCT  (5)  (12e  bat""  de  clias- 

tetm,  S'  et  23"  de  ligne 

(1)  Parli    le    16    août  en  mission;    fui   remplacé  d'abord   par 
I  ml   ihI. ml  île   IVéviil,  pui*  par  lin  tendu  I  Calïioi. 

(2)  Parti  If  H»  .iniii  n    DiisKion,    <t    remplacé    par    le  médecin 
|uiin  ipal   I  lu\. Hier. 

(JJ)   |'.|.  --.-  le   ICi  août  ;  remplacé  pur    le   ctilmu-l   M<rl.\  du  M1. 

l 'i ,  Grièremeni  blessé  le  L6;  remplacé  par  la  général  FauTart- 
(5)  Depoii  la  12  août,  |é&éra!  Maayin. 
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2*  brigade G'1   l'Ai  vart-Iîastoil  (1)  ((Hi<  et 

67*  Je  ligne). 
Artillerie 7%  8e  (de  4)  et  9e  (à  ballo    !. 

du  5e  régiment. 
Génie 12e  cie  de  sapeurs  du  3*  rég*. 

3e  division  W  infanterie  (2) 

Commandant G*1  de  division  DbLavkADCOUPKT. 

Ghef  d'état-major. .  .      Lieutenant-colonel  Billot. 

1"  brigade G'1  Doëxs  (3)  (10e  bat""  de  chas- 
seurs, 2*  et  (hï  de  ligne). 

2"  br'ujade G"'  Michelkk  (24*et40*dfl  ligne). 

Artillerie 7",  8"  (de  4)  et  1  l*  (à  balles)  b'" 

du  15'  régiment; 

Génie 13*  C1*  de  sapeurs  du  3    i 

Brigade  Lapasset  (4) 

Commandant G'1    de    brig*    I.u'asset    [8'i     el 

97e  de  ligne;  3*  régiment  de 
lanciers;  7*  b"  (de  4)  du  -  ré- 
giment]. 

Division  de  cavalerie. 
Commandant G*'  de  brig4*  ut   YalabhÈoi/e  (5). 

(1)  Depuis  le  17  août,  colonel  Auieller,  tlu  66'°  de  ligne. 

(2)  Constitue,  à  partir  du  l  '<■  août,  la  garnison  de  la  place  de  Metz. 

(3)  Tué  à  Forbach,  le  6  août;  remplacé  par  le  colonel  Zentz, 
du  63e  de  ligne. 

(4)  Cette  brigade  (1™  de  la  2e  division  du  5e  corps)  ne  put 
rejoindre  son  corps  d'armée  pendant  le  mouvement  de  retraite 
sur  Metz.  Elle  fut  adjointe  au  2e  corps  pendant  le  reste  de  la 
campagne. 

(5)  En  remplacement  du  général  de  division  Marinier,  qui  n'a 
jamais  pu  rejoindre. 
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1"  brigade Colonel  de  Séréville  (1)  (i"  et 

5l  chasseurs). 

2*  brigade Gal  Bachelier  (7'  et  12e  dra- 
gons). 

Réserve  d'artillerie. 

(  ÎO  et  11"  (de  12)  b'"  du  5<  ré;;i- 

„  ,  I      ment;  G"  et  10e  (de  4)  ble«  du 

Commandant:  1       .,.       *  v         ' 

Colonel  Heu  doiix  )  -     .0  £,     ,        ,    ,     ,„ 

I  r  et  »•'  bu*  a  cheval  du  1  i'  regi- 

\      ment. 
Parc  d'artillerie. 

Directeur  :  I  J  r"  ?U  **  d(;  pontonniers; 

_  .       .  _  [  Détachement  de    la   3"  c"  d  ou- 

Colonel  Brady        j      ^^ 

Réserve  du  génie. 

-   c     de  sapeurs  du  3    régiment;   détachement  de 
sapeurs  conducteurs  du  W  régiment. 


3*      COUPS      I)  '  A  U  M  É  | 

Commandant Maréchal  Hazaine  (2) 

Chef  d*état- major  g-  Général  de  brigade  Manèqi  e. 

Coin*  de  l'artillerie.  G- de  division  de  Rocheboubt. 

Corn'1'  cl  1 1  génie Général  de  division  Yiai.i.a. 

Intendant Intendant  militaire  PRIANT. 

I"  division  d'infanterie. 
Commandant Général  de  division  Montai  i><>n. 

(I)  l'.n  i >  ■■  1 1 >I .i i  <- m  du  général  de  V*labrèsu«. 

(S)  Remplacé,  l<  '••  août,  par  la  général  Di  oaen,  blesaé  mortel» 
al  •'  Boray;  la  maréchal  La  Boeuf  succède  à  celui-ci  l<    15, 
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Chef  d'état-major. .  .     Colonel  Folloppe. 

1"  brùjade Général  Ay.mard  (i)  (18e  bon  de 

chasseurs,  51e  et  62e  de  ligne). 

2*  brùjade O'Ci.inchant  (8leet95e  de  ligne). 

Artillerie 5%  6e  (de  4)  et  8e  (à  balles)  h'"  du 

4"  régiment. 
Génie 12*  tf4  de  sapeurs  du  1er  rég'. 

2'  division  d'infanterie. 

Commandant G*1   de  division  de  Castagny  (2). 

Chef  d'état-major.  .  .      Colonel  Honni  u    m    .Martkaï. 
ire  brigade Général  .Navrai.  (3)  (15e  bat0"  de 

chasseurs,  19e  et  41e  de  ligne). 
2'  brigade Général  Di  PLM8M  (4)  (69e  et  90e 

de  ligne). 
Artillerie 9*  (à  balles),   11e  et    12e  (de  4) 

bu*  du  4'  régiment. 
Génie 10e  cie  de  sapeurs  du  1"  rég'. 

3'  division  d'infa/tteri,1. 

Commandant Général  de  division  Met.man. 

Chef  d'état-major. .  .      Lieutenant-colonel  d'Orléans. 
1"  brùjade Général    D|   Potier   (7e  bat"  de 

chasseurs;  7e  et  29e  de  ligne). 
2%  brigade Général  Arnai  deav  (59e  et  71e  de 

ligne). 
Artillerie 5-  (à  balles),  6e  et  7e  (de  4)  bief  du 

11e  régiment. 
Génie 11"  cie  de  sapeurs  du  1er  rég'. 

(1^  Commande  la  4P  division  du   3e    corps  depuis  le  9  août; 
remplacé  par  le  colonel  Dauphin,  du  G^'  de  ligne. 

(2)  Blessé  légèrement  le  14  août. 

(3)  Commande  la    division  le  16    et  le   18;  est  remplacé  à  la 
lre  brigade  par  le  colonel  de  Launay,  du  19r  de  ligne. 

(4)  Blessé    grièvement   le  14  août;    remplacé  par    le   colonel 
Roussel  de  Courcy.  du  90"  de  ligne. 

i.  20 
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4"  division  d'infanterie. 

Commandant Généra)  de  division  Decaen  (1). 

Chef  d'état-major. .  .      Lieut'-colonel  de  la  Sovjeole. 
ln  brigade G»'  de  Bracer  £J.)  (11e  bat0"  de 

chasseurs,  44e  et  60e  de  ligne)), 
2'  brigade Généra]  Sanqlé-Ferrière  (80e  et 

85e  de  ligne). 
Artillerie 8"  (à  balles),  9e  et  10e  (de  4)  b'" 

du  11e  régiment. 
Génie (>•  cie  de  sapeurs  du  1"  rég*. 

Diviiion  de  cavalerie. 

Commandant Gâl  de  dîvon  de  Ci.éremhai  i.t. 

j"  brigade  (2) Général  de  Brvchard  (2%  3e  et 

10*'  chasseurs). 
2'  brigade Général  de  Mai-branches  (2°  et 

4e  dragons). 
3'  brigade G"1  de  JuNJAC  (5e  et  8"  dragons). 

It>  'serve  d'artillerie. 

I  1"  et  10*  (de  4)  b1"  du  4   rég*- 

.  \      ment;  11-  et  12   (de  i    b»"  du 

(  ommandant  :  lu  i         i       .» 

...      .,  .,  Il     régiment;    lr'',    2".   3*    « 

v    h"  a  cheval  du   I  r   régi- 
ment. 

1 1  )  Jusqu'au  9  août:  remplacé,   à   cette  date,   par  le  général 

\n  III .||<I 

(2)  Le  2'  t'hasseur*   fut  mis  à  lu  disposition  du  maréchal  Can- 

!■■!••  ii  m  H>  aniii:  li m  driix  autres  régiment!  de  la  brigade  de 
Braehard,  !<■  1S  Cette  brigade  eoDsiïtuii,  !<•  *2l.  avec  !<■  "2."  clias- 
(I  \iiiipu-,  de  la  I'  division  de  réeerve  de  cavalerie,  ta 
divieion  de  cavalerie  du  6  corptj  celle  qui  lui  avait  été  affectée 
n  .h m  |"i  n  joindre  Vfeti 

h  iti    h    IS  août,  .i  Saitit-l'rival 
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Parc  d'artillerie. 

l  4<-  cu-  du  rég'de  pontonniers  (I); 
Directeur  :  \  pétacBen,en1  (|(.   |;i   ~r    «      d'ou- 


Colonel  de  Bah 


vners. 


Réserve  du  yénie. 

2«  section  de  la  1"  c'«  de  sapeurs  du  I"  régiment  (che- 
mins de  fer);  4*  c"  de  sapeurs  du  l«  régiment;  déta- 
chement de  sapeurs- conducteurs  du  1"  régiment. 


4e    coups    d'à  ion  I 

Commandant O  de  division  ni   I.u.mii .    >  i.t. 

Chef  d'état-major  j;al.  Général  de  brigade  Osmoni 

Com^de  l'artillerie.  Général  de  brigade  Lakfah.i.k. 

Gom1"  du  génie Général  de  brigade  Pu»  doh. 

Intendant Intendant  militaire  G  \yahi>. 

ire  division  d'infanterie. 

Commandant G*1  dé  div*«  Gourtot  ni  Cxssey. 

Ghef  d'état-major..  .     Colonel  di   Pi  ici  (S). 

f»  brigade Général  Braybb  (4)  (80    b*  de 

chasseurs,  I  r  et  <>•  de  li{,rne). 

2e  briyade Général    tu    GOLBKBO   '•">    [SI*  et 

l'.V  de  ligne). 

(1)  N'a  jamais  cu  d'attelage»;  le  matériel  iM  p  arda  à  Forbeeèi. 

(2)  Blessé  à  Saint-Privat,  le  18  août. 

(3)  Blessé  à  Rezonville,  le  16  août. 

(4)  ïué  à  Rezonville,  le  16  août;  remplacé  pat  le  colonel 
Frémont,  du  l'r  de  ligne,  qui  est  lui-même  1*1»  —  •  i  Saint-Privat, 
le  18;  le  colonel  Labarlhc,  du  6e,  •accède  à  ce  dernier. 

(5)  Blessé  grièvement  à  Saint-Privat  ;  remplace  par  le  colonel 
Giraud,  du  57e'  de  ligne. 
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Artillerie 5%  9-  (de  4)  et  12'  (à  balles)  bie« 

du  15'  régiment. 
Génie 9*'  cu  de  sapeurs  du  2'"  régiment. 

2*  division  d'infanterie. 

Commandant Général  de  division  Grenier  (1). 

Chef  d'état-major. .  .     Lieutenant-colonel  de  Rambaud. 

1"  brigade Général  Yéron(/z<Bellecoi:rt  (2) 

(5r  b"°  de  chasseurs,  13''  et  43e 

de  ligne). 
#  brigade Général  Pradier  (2)  (64<,et98"  de 

ligne). 
Artillerie 5U  (à  balles),  6°  et  7*  (de  4)  b'" 

du  l,r  régiment. 
Génie 10e  cif  de  sapeurs  du  2  régiment. 

3e  division  d'infanterie. 

Commandant G,1dediv,uI,ATRiu.EDELoRENt;KZ. 

Chef  d'état-major. .  .      Lieutenant-colonel  Villette. 

1"  brigade Général  Pajol  (2'-  bt,B  de  chas- 
seurs, 15'  etS^V  de  ligne). 

2'  brigade G*1  Berger  (54'  et  65"'  de  ligne), 

Artillerie 8'  (à  balles),  9e  et  10"  (de  4)  b'" 

du  l'r  régiment. 

Génie 13r  ci0  de  sapeurs  du  2*  rég'. 

Division   de   cavalerie . 
Commandant G'1  de  division  Légua  ni»  (3). 


(1)  l><  |nii»  le  6  août,  M    nm|>l.u<  imnl  <ln   général    Rote,  ma- 

I.kI<-,  qui  d  i  jamaii  rejoint. 

.  I.-  18,  I  BaiatPrivat 

in<   h    Ki   .....t.  ..  r.. -/ohmIIi-  :  remplaoé  par  la  général  «!<• 
i,  court 
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1'*  brigade Général  de  Montaigi    (1)  (2<  et 

7'  hussards). 
2e  brigade Général  de  Gondrecoirt  (2)  (3e 

et  11e  dragons). 

Réserve  d'artillerie. 

111  et  12e  (de  12)  b'"  du  1"  régi- 
ment; 6-  et  9e  (de  4)  lvi*  du 
8e  régiment;  5'  et  <>'  bf  à  che- 
val du  17e  régiment. 

Parc  d'artillerie. 


Directeur  : 

Colonel  Lt  xer 


8e  cie  du  réy'  de  pontonniers; 
Détachement  de  la   5'   c"  d'ou- 


vriers. 


Réserve  du  génie. 

2e  cio  de  mineurs  du  21'  régiment;  détachement   de 
sapeurs-conducteurs  du  2'  régiment. 


6 c   c:  o  h  i»  a  (3) 

Commandant Maréchal  Camiobert. 

Chef  d'état-major  «j*1.     Général   de   brigade  Henry  (4). 

(1)  Blessé  et  prisonnier  à  llezonville  ;  remplacé  par  le  colonel 
Chaussée,  du  7e  hussards. 

(2)  Colonel  de  Vernévillc,  du   11''  dragons,  depuis  le   10  août. 

(3)  Le  G"  corps  atteignait   Mol/    sans  sa   division   de  cavalerie, 
sa  réserve  et  son  parc  d'artillerie,  son  parc  du  Bénie 

(4)  Blessé  le  18,  à  Saint-Piivat.  —  Les  états-majors  de  l'artil- 
lerie, du  génie  et  de  l'intendance  n'ont  pu  rejoindre  Metz. 
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ir»  division  d'infanterie. 

Commandant Général  de  division  Tixieh. 

Chef  d'état-major.    .      Lieutenant-colonel  Foi  uchaui.t. 

1"  brigade Général  Péciiot  (9e'  bon  de  chas- 
seurs, 4e  et  10''  de  ligne). 

2*  brigade Général  Le  roy  de  Dais  (12*  et 

100»  de  ligne). 

Artillerie 5»,  7»  (de  4)  et  8e  (à  balles)  h1" 

du  8'  régiment. 

Génie 3'  c1»  de  sapeurs  du  3°  régiment 

2*  division  d'infanterie  (1). 

Commandant Général  de  division  Bisson. 

Chef  d'état-major. .  .      Colonel  m   Fkesnel  (2). 
1"  brigade Gal  Arcuinahd  (9»  de  ligne). 

3"  division  d'infanterie. 

Commandant G*1  de  div°"  La  Font  de  Villibrs. 

Chef  d'état-major. . .      Lieutenant-colonel  Piquemal. 

1"  brigade Général  BaÇQUU    de   Sonnay  (2) 

T.v  et  91»  de  ligne). 

*  brigade G*1  Colin  (3)  (93»  et94°  de  ligne] 

Artillerie 5",  (>  et  7»  (de  4)  h'»'  du  I  ï  rég». 

Génie 7'    e'»   de   sapeurs   du   3°    régi- 
ment. 


(I)  II.  -  tn.ii|K\s  cuiiHtituunt  lu  i'  division,  le  D'  do   lijjnc    |><m- 

\.ni  moI  .i 1 1 -i m 1 1 •■  Mri/. 

fil)  BL  m  U  l<».  I  li.vunvill,- 

(:i)  ni.  »4  li-  is,  a  s. uni  Privât;  reaapUod  pti  l<-  ookrael  <:.m- 
iiit,  da  99  (U  li|;iu-. 
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4'  division  d'infanterie  (1). 

Commandant G*1  de  divon  Le  Vassor-Sorv.w.. 

Chef  d'état-major. .  .      Colonel  Melin. 

ire  brigade Général  de  Margukkat  2)  -2~>  et 

2G'  de  ligne). 
2e  brigade Général  de  Chanaeeilles  (28    et 

70e  de  ligne). 

Il  É  S  E  II  V  E     DE     G  A  V  A  I.  E  B  1  I 

ire  division  de  cavalerie  (3). 

Commandant Général  de  division  DO  Bahail. 

ire  brigade Général   Mahoi hutte  (1er  et  3' 

chasseurs  d'Afrique). 

2e  brigade Général   de     I .  u  v  1 1  i  i.   (2e    et    4e 

chasseurs  d'Afrique). 
Artillerie 5e  et  6e  b'"  à  cheval  du  19  i •■ 

3e  division  de  cavalerie. 

Commandant Général  de  division  de  Foiiton. 

1"  brigade. Général  I'iunce  Hdbat  (Ier  et  9' 

dragons  . 

(1)  L'artillerie  et  le  génie  de  cette  division  restèrent  au  camp 
de  Chàlons.  Le  général  Le  Vassor-Sorval  reçut,  le  15  août,  les 
7e  et  8e  batteries  à  cheval  du  18*  régiment. 

(2)  Tué  le  16,  à  Rezonville;  remplacé  par  le  colonel  Gibon, 
du  25°  de  ligne. 

(3)  Cette  division  fut  disloquée  avant  sa  concentration.  Les 
trois  premiers  régiments  de  chasseurs  d'Afrique  étaient  arrivés  à 
Metz  avant  les  premiers  revers.  Le  16  août,  la  brigade  Margue- 
ritte,  chargée  d'escorter  l'empereur,  atteignait  Verdun  et  ne 
devait  plus  rejoindre  l'armée  du  Rhin.  Le  2"  chasseurs  d'Afrique 
et  les  deux  batteries  à  cheval  du  19e  d  artillerie,  seuls  éléments 
désormais  disponibles  de  la  1™  division  de  cavalerie,  furent  réunis 
à  la  brigade  de  Bruchard  (voir  suprù,  p.  306,  note  2). 


312  APPENDICE   I 

2'  briyade Général  de  Gramont  (1)  (7e  et 

10e  cuirassiers). 
Artillerie 7e  et  8e  bicl  à  cheval  du  20e  rég'. 


('.AUDE      IMPERIALE 

Commandant Général  de  division  Bourbaki. 

Chef  d'état-major  g*1.  Général  de  brigade  d'Auvergne. 

Comdl  de  l'artillerie.  Général  de  brigade  Pé  de  Arros. 

Gomdl  du  génie G*1  de  brig*  Durand  de  Villers. 

Intendant Intendant  militaire  Lebrun. 

irc  division  d'infanterie. 

Commandant Général  de  division  Deligny. 

Chef  d'état-major. . .      Colonel  Ferret. 

1"  brigade Général  Brincourt  (bon  de  chas- 
seurs, l"et  2e  voltigeurs). 

2*  brigade G*1  Garnier  (3'  et  4°  voltigeurs). 

Artillerie 1",  2e  (de  4)  et  5e  (à  balles)  biei 

du  rég'  d'art1'  monte. 

Génie 8'  ci0  de  sapeurs  du  3e  régiment. 

2'  division  d'infanterie. 

Commandant Général  de  division  Picard. 

Chef  d'état-major. . .     Colonel  Balland. 

1"  brigade Général  Jeanningros  (régiment 

de  zouaves,  1er  grenadiers). 
2'  brigade Général  Ll  l'on  1 1  \  i\  m  i  v  Croix 

(2e  et  3r  grenadins 
Artillerie 3%  4°  (de  î   et<;    a  balles    l>"du 

réj;1  d'aii"  monté. 
Génie ÎO  c"  de  tapeurs  du  3'  régiment 

1 1 1  l'.l(-«(  I.    L|  i.hii,  ,i  |;,  ...mille. 
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Division  de  cavalerie. 

Commandant Général  de  division  Desvai  x. 

l'e  brigade Général  II alxa  m    Frétay  (rég1 

des  guides,  rég'  des  chasseurs). 

2e  brigade Général  de  France  (régiment  des 

lanciers,  rég'  des  dragons). 

3e  brigade Général  DU  Prehi.  (rég'  des  cui- 
rassiers, rég'  des  carabiniers). 

Artillerie lre  et  2e  b1"  du  rég4  d'art'  à  eh. 

Réserve  d'artillerie. 

Commandant  :  (  3%  4e,  5e  et  6e  b'"  du  rég'  d'art1' 

Colonel  Clappier    \      à  cheval. 


RÉSERVE     G  É  X  É  R  A  I.  E     D  '  A  R  T  1 1. 1.  E  R  X  E 

I  5,1*.  7.  8,9',  10%  11' et  12' (de 
Commandant  :  \      12)  bh  du  13   rég1  d'art1'  (1); 

G»1  de  division  Gaxi  j      1»,  2.  3  .  I  .  5  .  8  .  ï   I  >t8  b  • 
à  cli.  du  IS   rég' d'art"  (2). 


RESERVE      (VEXERAI.  E      1)  L      (i  E  X  I  E 

2e  compagnie  de  sapeurs  du  l"  régiment  (télégraphe)  ; 
1"  compagnie  de  mineurs  du  3  régiment;  lrt'  compa- 
gnie de  sapeurs  du  3l  régiment  (chemins  de  fer);  déta- 
chement de  sapeurs-conducteurs  du  3'  régiment. 


(1)  Les  9e  et  10e  b1"  furent  affectées,  le  17  août,  à  la  1™  divi- 
sion du  6'  corps. 

(2)  Les  7e  et  8*  b"*  furent  attachées,  le  15  août,  à  la  4e  division 
du  6°  corps  (voir  suprà,  p.  311,  note  1). 
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ORDRE  DE   BATAILLE 
DES  ARMÉES  ALLEMANDES  (1] 


Généralissime 

Chef  de  l'état-major 

do  l'armée. 
Inspecteur     généra] 

«le  L'artillerie. 
Inspecteur     général 

du  corps  dei  îngé- 
nieurs. 
Intendant  généra]  de 
l'année 

Présenta    au    grand 
quartier  général 

Ministre  de  la  guei  re 


Le  roi  Gi iillaubtb  de  Prusse. 
I  Généra]  de  l'infanterie  baron  de 

\         Moi.TKE. 

Général  de  l'infanterie  von  Hin- 

DERSIN. 

Général-lieutenant  von  Rlbist. 


Général-lieutenant  von  Stoscii. 

Généra]  Feldzengmeister  prince 
( '.li.  ilt-  l'iu  ssk,  grand-duc  de 
S  wi .  prince  Luitpold  de  H.v- 
viiiii,  grand-duc   héritier  de 

M  i  .ki  i  nihm  RO-ScHWinXH. 

Général  de  l'infanterie  vow  Koon. 


(  I)  lui  i-<-  <|ui  .  ou.,  m-  |«i  troupet  .is.iiii  pris  part  aux  opéra- 
ttoni  sa  Loi  raiast 
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Chancelier  do  la  Gon-  (  Général -major  comte    de   Bis- 
fédération.  |       marck-Schonhalsen. 


I«  ARMÉE 

Commandant     en  i  Général     de      l'infanterie     von 

chef.  \       Stkin.mktz. 

Chef  d'état-major  . .     Général-major  von  Sperung. 


i"   coups   d'armés   (1) 

Commandant     en  \  Général    de   la   cavalerie    baron 

chef.  \       von*  Manteiffel. 

Chef  d'état-major. .  .      Lieutenant-colonel  von  Burg. 

/"   division  d'infanterie. 

Commandant Général-lieutenant     von     Ben- 

theim  (2). 

/  Général-major  von    Gavl   [régi- 

,    .      .      „.   ,       \      ment    de    grenadiers    prince- 

iri   briaaae   </  tnrun-  J  ,    ,     .    ,    ,,  •     *  i  \ 

.  •*  J         {      royal  (ier  de  la  Prusse  orientale) 

f      ni,  ~r  régiment  d'infanterie 

\       de  la  Prusse  orientale  n°  41]. 

I  Général-major  von   Fai.eenstein 

_    .   .      .     ., .    -  \      (i*  réai  ment  de  grenadiers  de  la 

2"  or iiiade  d  infante-  )      ,.       u  .  ,  °    .  0    „     .    . 

.  J  J  i      Prusse  orientale  n°  3,  6e  régi- 

!       ment  d'infanterie  de  la  Prusse 

[     orientale  n°  43). 

Bataillon  de  chasseurs  de  la  Prusse  orientale  n°  1  ; 
Régiment  de  dragons  de  Lithuanie  n°  1  (prince  Al- 
brecht  de  Prusse); 

(1)  Affecté  le  5  août  à  la  Irt  année. 

(2)  Blessé  le  14  août,  à  Homy. 
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lre  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  la  Prusse  orientale  n°  1  (Ir%  IIe,  1"  et  2  bat- 
teries) (1)  ; 

2e  et  3e  compagnies  de  pionniers  de  campagne  du 
Ier  corps,  et  colonne  d'outils. 

2'  division  d'infanterie. 

Commandant Général-major  VOH  Pritzi: i.witz. 

i  Général- major  von  Memertï 
(3«  régiment  de  grenadiers  de 
la  Prusse  orientale  n°  4,  7*  re« 
g  i  ment  de  grenadiers  de  la 
Prusse  orientale  n°  44). 
\  Général-major    von    Zgi.initzki 

.   .   .      ,     „.   .  \      (4V  régiment  de  grenadiers  de 

4'  bruiade  d  infante-  )       )    „    °  .  ?         -    0     ■ 

.  J  J  <      la  Prusse  orientale  n°  5,  tS"  re- 

/      giment  d'infanterie  de  la  Prusse 

l      orientale  n*  45). 

Régiment  de  dragons  de  la  Prusse  orientale  n    10; 

3e  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  la  Prusse  orientale  n°  i  (Ve,  Vl°,  5'  et  (y  bat- 
teries) ; 

1"  compagnie  de  pionniers  de  campagne  du  [•*  corps, 
avec  équipage  de  ponts. 

Artillerie  de  corps. 

Abteilung  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  la  Prusse  orientale  n"  1  (2"  et  81  batteries); 

i  abteilung  montée  du  régimenl  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  la  Piusse  orientale  n°  J  (IIP,  IV',  3*  et  i'  bat- 

t'-iics). 

(  I  )  Pool  I'  I  l' ittl  '  îei  all.nianih  s,  l<  4  chiffres  romains  i  ml  i<  jucn  t 
de»  bullcrii  -  li>unlis,  le»  chiffres  ni.ilxs  <l<  ;.  liait,  rie*  léflèret. 
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VII'      CORPS      D    ARMEE 

Commandant,     en  (  Général  de  l'infanterie  von  Zas- 

chef.  '       trow. 

Chef  d'état-major. .  .      Colonel  von  Iîxger. 

13'  division  d'infanterie. 

Commandant Général-lieutenant  von  G  m  mi  w. 

!  Général-major  von  uer  Osten  dit 
Sacren  (1)  (1"  régiment  d'in- 
rantene  de  \\  estpliahe  n°  13, 
I  régiment  de  fusiliers  du  Ha- 
I       novre  n*  73). 

S  Général-major    baron    von    der 
Goi.tz  (2)  (2*  régiment  dinfan- 
tene  ci»  •  \\  estphalie  n    lo,  0' ré- 
giment d'infanterie  de  West- 
f      phalie  n°  55). 

Bataillon  de  chasseurs  de  Westphalie  n°  7; 

im  régiment  de  hussards  de  Westphalie  n"  8; 

3e  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Westphalie  n°  7  (V*,  VI*,  5i  et  G"  batteries); 

2*  et  3l  compagnies  de  pionniers  de  campagne  du 
VII'  corps,  et  colonne  d'outils. 

14'  division  d'infanterie. 

Commandant Général-lieutenant  von  Kameke. 

[  Général-major  von  François  (3) 

27'   brigade  d'infan-  i      (régiment  de  fusiliers  du  Hhin 

terie.  )      inférieur  n°  39,   1"  régiment 

d'infanterie  du  llanovren0  74). 

(1)  Blessé  le  14  août,  ù  Boray. 

(2)  Blessé  le   18  août,  à  Saiut-Privat. 

(3)  Tué  lo  G  août,  à  Eorbach. 
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!  Général-major  von  Wovna  (5e  ré- 
giment d'infanterie  de  West- 
phalie n°  53,  2''  régiment  d'in- 
fanterie du  Hanovre  n°  77). 

Régiment  de  hussards  du  Hanovre  n°  15; 

lre  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Westphalie  n°  7  (Ire,  IIe,  lre  et  2e  batte- 
ries) ; 

1"  compagnie  de  pionniers  de  campagne  du  VIIe  corps, 
avec  équipage  de  ponts 

Artillerie  de  corps. 

Abteilung  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Westphalie  n°  7  (2e  et  3e  batteries  à  clic- 
val); 

2e  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Westphalie  n°  7  (III0,  IVe,  3"  et  ie  bat- 
teries). 


VIIIe     CORPS      I)    ARMII 

Commandant    en  »  Général  de  l'infanterie  von  Goe- 

chef.  \       iiF.N. 

Chef  d'état-major  ..     Colonel  von  Witzendorf. 

i5'  division  d'infanterie. 

Commandant C.éuéral-lieulcuaiil     non     Wki.t- 

/  i  i  \ 
/  Général-major  von  Wb0ELL  (régi- 

_~   ,•//••/•      \  ment  de  fusiliers  de  la  Prusse 

29"  brigade  dm/un-  )  .     .  ,          ....    - 

J        \  orientale  n°  33,   r    réftiment 

tt  in'.  ...          . 

/  d  infanterie   «lu    Brandebourg 

v      n"  00). 
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[  Général-major    von    Stfubberg 
30e  brujade  (fin fan-  \      (•?''  régiment  d'infanterie  rhé- 
ierie.  I      naii  n°  28,  4"  régiment  d'in- 

fanterie île  Magdebourgn0  67). 

Bataillon  de  chasseurs  rhénan  n°  8 ; 

Régiment  des  hussards  du  roi  (Ier  rhénan)  n°  7  ; 

lrc  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne rhénan  n°  8  (1T%  IIe,  lrt'  et  2e  batteries); 

2e  compagnie  de  pionniers  de  campagne  du  VIII1  corps, 
et  colonne  d'outils. 

J(r  division  d'infanterie. 

Commandant Général-lieutenant    von    Hahni.- 

kow. 
Général-major  comte  Nudbaadt 

n.    ,    .      .      .,.    .       \      vii.v    Gmisinm     (3-   it'p.iment 
3r  bruiade  d  in  fan-  )        ,,.    -  .  ,  «« 

,     .  J  J        {      a  infanterie    rhénan    n°    29, 

terte 

7"  régiment  d'infanterie  rhé- 
nan n°  69). 
!  Colonel  von  Hi  x  (1)  (régiment 
de  fusiliers  de  Hohenzollern 
n"  KK  /'  régiment  d'infante- 
rie de  Thu ringe  n°  72). 

2*  régiment  de  hussards  rhénan  n°  9; 

3"  abteilung  montée  du  régimenl  d'artillerie  de  cam- 
pagne rhénan  n°  8  (V»,  VI-,  5"  et  6"  batteries); 

lre  et  3e  compagnies  de  pionniers  de  campagne  du 
VIII1  corps,  avec  équipage  de  ponts. 

Artillerie  de  corps. 

Abteilung  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne rhénan  n°  8  (lr%  2"  et  3-  batteries  à  cheval); 

(1)  Blessé  le  18  août,  à  Saint-Privat. 
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2'  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne rhénan  n°  8  (IIIe,  IVe,  3°  et  4e  batteries). 


1"     DIVISION    DE    CAVALERIE    (1) 

Commandant Général-lieutenant    von     Hart- 
mann. 
[  Général -major     von     Li  deritz 
i"  brigade  de  cava-  \      (i"  régiment  de  ulans  de  Po- 
lerie.  )      méranie  n°  4,  2e  régiment  de 

ulans  de  Poméranie  n°  9). 
I  Général  major  Baimgartu  [régi- 
ment de  cuirassiers  de  la  Prusse 
2'  brigade  de  cava-)      orientale  n°  3  (comte  Wrangel), 
Urie.  \      régiment  de  ulans  de  la  Prusse 

orientale   n°   S,    régiment   de 
ulans  de  Lithuanie  n°  12]. 

lr«  bir  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  campagne 
de  la  Prusse  orientale  n°  1. 


3»  division    de   g  a  v  a  r.  E  r  i  e   (2) 
Commandant Général-  lieutenant    comte    von 

der  Grobbkn. 

!  Général-major  von  Mircs  (régi- 
ment    de     cuirassiers    rhénan 
n°  8,  régiment  de  ulans  rhénan 
n»  7). 
Général -major  comte  /<    Dohiu 
7    Iniijadc  de  cava-]      (régimentde  ulans  de  Westpha- 
lerir.  i        li<-  n    .'>.   i'    régiment   de   ulans 

du  llaiiov  iv  u'    /•/). 


,\ 


(1)  affectée  le  •'»  août,  h  la  P*  araé*. 
(î)  Commuée  U-  :;  ftOÛt. 
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1"  batterie  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Westphalie  n°  7. 


ln  abteilung  des  chemins  de  fer  de  campagne. 
1"  abteilung  des  télégraphes  de  campagne 


il-  a k ivi  i : i : 


Commandant     en  i  Général   de  la   cavalerie  prince 

chef.  \       Frédéric-Charles  dk  Prisse. 

Chef  d'état-major. .  .      Général-major  von  Stiehi  i .. 
Commandant  de  l'ar-  ,  Général -lieutenant    von     Golo- 

tillerie.  (      m  nu. 

Commandant  les  in-  l 

génieurs    et    les  J  Colonel  Lu  tuai  s. 

pionniers 

GAII  1)1. 

Commandant t   en  i  Général   de  la    cavalerie    prince 

Chef.t  |         AltilSTI-;    1)1    Wl  RTK.Mlil  no. 

Chef  d'état-major. .  .      Général-major  von  Dannenuerg. 
i™  division  d'infanterie  de  la   Garde. 

Commandant Général-major  von  Pape. 

i"  brigade Général-major  von  Kessee  (1er  et 

3eré;;inu'iitsàpieddelaGarde). 

2e  brigade Général-major  baron  v<>\  Mi- 
ni m  (1)  (2*  régiment  à  pied  de 
la  Garde,  régiment  de  fusiliers 
de  la  Garde,  4'  régiment  à  pied 
de  la  Garde). 

Bataillon  de  chasseurs  de  la  Garde  ; 
Régiment  de  hussards  de  la  Garde  ; 

(1)  Blessé  le  18  août,  à  Saint-Privat. 

I.  21 
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lr*  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  la  Garde  (Ir%  11%  lre  et  2e  batteries); 

1"  compagnie  de  pionniers  de  campagne  de  la  Garde, 
avec  équipage  de  ponts. 

2*  division  cf  infanterie  de  la  Garde. 

Commaîidant Général- lieutenant    von     Bu- 

dritzki. 

3e  brigade Colonel     Knappe     von     Knapp- 

st'dt  (1)  (régiment  de  grena- 
diers de  la  Garde  Empereur- 
Alexandre  n°  i,  régiment  de 
grenadiers  de  la  Garde  Reine- 
Elisabeth  n°  3)  ; 

4'  brigade Général-major  von  Bergeb  (légi- 

ment  de  grenadiers  de  la 
Garde  Empereur-Eraneois 
n°  2,  régiment  de  grenadiers 
de  la  Garde  de  la  Reine  n°  4). 

Bataillon  de  tirailleurs  de  la  Garde; 

2'  régiment  de  ulans  de  la  Garde  ; 

3'  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  la  Garde  (V%  VI",  5e  et  6°  batteries); 

2"  et  3'  compagnies  de  pionniers  de  campagne  de  la 
Garde,  et  colonne  d'outils. 

Division  de  cavalerie  de  la  Garde. 
Commandant Général- lieutenant   comte    von 

DIB  G©!  i  /.. 

1"  brigade Général-major  comte  von  Hiun- 

ni  mu  lu;  1  (régiment  des  Gardes 

il u  corps,  régimenl  des  cuiras* 

rien  de  la  Garde). 
(I)  HIcmc  le  18  au.it,  ..  Siiint-I'rivat. 
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2e  brigade Général -lieutenant    prince   Al- 

■RBCHT  DE  l'iu  sse  (1er  et  3e  ré- 
giments de  ulans  de  la  Garde). 

3e  briyade Général-lieutenant    comte    von 

BllANDENISl  KG  II  (1"  et  2'   l'égi- 

ments  de  dragons  de  la  Garde). 

Artillerie  de  corps. 

Abteilung  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  la  Garde  (1™,  2e  et  3e  batteries  à  cheval); 

2"  ahteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  la  Garde  (IIIe,  IVe,  3"  et  4*  batteries). 

IIe  corps    d'armée  (  1  ) 

Commandant     en  i  Général  de  l'infanterie  von  Kran- 

chef.  i      KBGftY. 

Chef  d'état-major. .  .      Colonel  von  Wicii.mann. 

3e  division  d'infanterie. 

Commandant Général  major  vun  11  ai,  i mann. 

Général-major    von      KoBLDTSK] 

[régiment  de  grenadiers  Roi- 

5e  brigade  d'infante-  J      Frédéric-Guillaume  IV  (ier  de 

rie.  \      Poméranie)  n°  2,  5e  régiment 

d'infanterie    de    Poméranie 

n»  42]. 

!  Colonel  von  der  Decken  (3'  régi- 
ment d'infanterie  de  Poméra- 
nie n8  14,  7e  régiment  d'infan- 
terie de  Poméranie  n°  54). 

Bataillon  de  chasseurs  de  Poméranie  n°  2; 
Régiment  de  dragons  de  Neumark  n°  3; 

(1)  Affecté  le  5  août  à  la  II*  armée. 


ne. 


rie. 
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lre  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Poméranie  n°  2  (Ire,  IIe,  1"  et  2e  batteries); 

1™  compagnie  de  pionniers  de  campagne  du  IIe  corps, 
avec  équipage  de  ponts. 

4"  division  d'infanterie. 

Commandant Général-lieutenant     HaNn     von 

Weihern. 
Général-major  du  Trossel  [régi- 

_   ,    .      ,,,./.  \      ment  de  grenadiers  de  Kolberg 

7*  brwade  d  infante-  )      .  0„   ,    n °     ,       .  .     „  „    „      y 
(2e  de  Poméranie)  n°  9,  6e  ré- 
giment d'infanterie  de  Pomé- 
ranie n°  49] . 
Général-major    von   Kettler 

.    .    .      ,     .,.   -  \      (4'    régiment  d'infanterie   de 

8'  brwade  d  infante-  )      f.       ,  °    .       „  0  .#    o.    a  • 

Poméranie  n°  21,  8"  régiment 

d'infanterie  de    Poméranie 

n»  61). 

Régiment  de  dragons  de  Poméranie  n°  11  ; 

3e  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Poméranie  n°  2  (Ve,  VIe,  5e  et  6e  batteries)  ; 

2e  et  3e  compagnies  de  pionniers  de  campagne  du 
11"  corps,  et  colonne  d'outils., 

Artillerie  de  corps. 

Abteilung  à  cbeval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Poméranie  n*  2  (2°  et  3e  batteries  à  cbeval); 

~±  aliieiluii;;  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
l>;i;;iw  .le  I \ tméranie  n"  2  (HP,  IV°,  3e  et  i'  batteries). 

i  î  r     cdii  ps 

Commandant    en  (Général-lieutenant  von  A.lybns< 

rlitf.  I         U-.IIEN   II. 

Chef  d'état-major.. .    dolonel  von  Voiots-Rhjhu. 
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5e  division  d'infanterie. 

Commandant Général-lieutenant  von  Stï  i.pna- 

GEr.. 

i  Général -major  von  Doring  (1) 
[régiment  de  grenadiers  du 
Corps  (let  du  .Brandebourg) 
n"  8,  5e  régiment  d'infanterie 
du  Brandebourg  n°  48]. 
I  Général-major    von     Schwerin 

m*    l  •     j     n-  r       \  (2*  régiment  de  grenadiers  du 

10e  briqade  d  in  fan-  )  ,.        ,u .  °  ,.-.     ,,       ,    . 

.  a  J        {  Brandebourg   nu    12,   0'    réei- 

terie  .  . 

j  ment  d'infanterie  du  Brande- 

{      bourg  n"  52). 

Bataillon  de  cbasseursdu  Brandebourg  n°  3; 

2e  régiment  de  dragons  du  Brandebourg  n°  12; 

1"  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de 
campagne  du  Brandebourg  n»  3  (I™,  11%  1"  et  2"  batte- 
ries);! 

3e  compagnie  de  pionniers  de  campagne  du  IIIe  corps. 

6*  division  d infanterie. 
Commandant Général-lieutenant    baron    ,von 

Bl  •|)l»KNIIHOCIv.| 

Général -major  von   Rothmai.er 

....      ,      .,.  r       \      (3e    régiment   d'infanterie  du 
11*  briqade  d  in  fan-  )      L       j  i_  ™ 

Brandebourg  n°  20,  régiment 

de   fusiliers   du   Brandebourg 
n»  35).       ' 
Colonel  von  Bismarck  (4*  régi- 
12'  brigade  d'infan-  1      ment  d'infanterie  du  Brande- 
terie.  j      bourg  n°  24,  8e  régiment  d'in- 

fanterie du  Brandebourg  n°  64) 


terie . 


(1)  Tué  le  16  août,  à  Rezonville. 
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i"  régiment  de  dragons  du  Brandebourg  n°  2 ; 

3e  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne du  Brandebourg  n°  3  (Ve,  VIe,  5e  et  6e  batte- 
ries); 

2'  compagnie  de  pionniers  de  campagne  du  IIIe  corps, 
et  colonne  d'outils. 


Artillerie  de  corps. 

Abteilung  à  cbeval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne du  Brandebourg  n°  3  (lre  et  3e  batteries  à  cbe- 
val) ; 

2e  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne du  Brandebourg  n°  3  (IIIe,  IVe,  3e  et  4e  batte- 
ries) ; 

1"  compagnie  de  pionniers  de  campagne  du  IIIe  corps, 
avec  équipage  de  ponts. 


IVe     CORPS     D    A  KM  I   l 

Commandant     en  \  Général  de  l'infanterie  von  Al- 

chef.  I         VENSl.EBF.N  I. 

Chef  d'état-major. .  .      Colonel  von  Tnri.i.. 

7'  division  d infanterie. 

Commandant Général-lieutenant  von  Gross  dit 

von  Sciiwau/.iiofp. 

Général-major   \>>n    Bormbs 

.n    -    .      ,      ...  r       \      (1"  régiment  d'infanterie  de 
i3'  briqadf  dm/an-  1  '  .,      ■    • 

J        <      Magdebouran0  £6, 3*  régiment 
d  infanterie    de    Magdebourg 

n    66), 
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(  Général-major    von    Zychlinski 
14e  brigade  d'infan-  )      (2e    régiment   d'infanterie    de 
terie .  J      Magdebourg  n"  21,  régiment 

d'infanterie  d'Anhalt  n»  93). 

Bataillon  de  chasseurs  de  Magdebourg  n°  4; 

Régiment  de  dragons  de  Westphalie  n°  7; 

lre  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Magdebourg  n°  4  (lre,  IIe,  1"  et  2e  batteries); 

2e  et  3e  compagniei  de  pionniers  de  campagne  du 
IVe  corps,  et  colonne  d'outils. 

8"  division  (f infanterie. 

Commandant Général-lieutenant  von  ScHOLER. 

Général-major    \o\     K.ESSLEH 

(1"  régiment  d'infanterie  de 

15"  bruiade  d  in  fan-  )      \rl  .,  ,     .,  •         * 

.  •'  J        <       riiuringe  n°  31,  3"  régiment 

d'infanterie    de    Tburinge 

n°  77). 

Colonel  \o.\  Sein  ffi  i  b  régiment 

16"  brigade  d'infan-  \       de  fusiliers  du  Sehlesu  ig-Hol- 

teric.  i      stein  n  -Vo".  7' iéviin.ntd'infan- 

(      terie  de  Tburinge  n°  96). 

Régiment  de  bussards  de  Tburinge  n°  /:'; 

2B  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Magdebourg  n*  4  (111%  IV%  :i  et  V  batteries); 

1"  compagnie  de  pionniers  de  campagne  du  IVe  corps, 
avec  équipagede  ponts. 

Artillerie  de  corps. 

Abteilung  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Magdebourg  n°  4  (2e  et  3e  batteries  à  cheval); 

3e  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de 
campagne  de  Magdebourg  n°  4  (V%  VI",  5e  et  6e  batte- 
ries). 
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IXe     CORPS     D   ARMÉE 

Commandant     en  ,  Général  de  l'infanterie  von  Man- 

chef.  I       sri.rx. 

Chef  d'état-major. .  .      Major  Bronsart  a-on  Schei.lex- 
dobp. 

18'  division  d'infanterie. 

Commandant Général-lieutenant    baron    von 

Wrangel. 

.'  Général-major  von  Bu  mf.nthal 

35'  brigade  d'infan-  J      (régiment  de  fusiliers  de  Mag- 

terir.  I      debourg  n°  36',  régiment  d'in- 

l      fanterie  du  Schleswig  n°  84). 

i  Général-major  von  Bki.ow  /  :?'  ré- 
giment de  grenadiers  de  Silésie 
n°  11,  régiment  d'infanterie 
du  Holstein  n°  85). 

Bataillon  de  cbasseurs  de  Lauenbourg  n°  9; 

Régiment  de  dragons  de  Magdebourg  n°  6; 

1"  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne du  Scbleswig-llolstein  n°  9  (I",  11e,  lr"  et  2e  bat- 
teries); 

2e  et  3e  compagnies  de  pionniers  de  campagne  du 
IXe  corps,  et  colonne  d'outils. | 

25'  division  cf  infanterie  (grand-ducale  hessoise). 
Commandant Général-lieutenant  prince  l"i  H 

l>l         lit    N->l     . 

Général-major  (prussien)  von 
W'i  i  ries  [  /  ■  régiment  d'infan- 
49*  brigade  d'infini-  \      terie  (Garde  du  corps),  2*  régi* 
trri  \     ment    d'infanterie   [Grand- 

Duc),  I"  bataillon  de  chasseurs 
(de  la  Garde)]. 
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[Colonel   von   Lyncker  [3e   régi- 
ment d'infanterie  (régiment  du 
Corps),  *  régiment  d'infante- 
rie (Prince-Charles),  2*  batail- 
lon de  chasseurs  (du  Corps)]. 
Général-major  (prussien)  baron 
von  Schlotheim  [ier  régiment 
25e  brigade  de  cava-  \      de  Reiter  (chevau-légers  de  la 
lerie.  )      Garde),  2e  régiment  de  Reiter 

(chevau-légers  du  Corps),  bat- 
terie à  cheval]. 

Abteilung  des  batteries  de  campagne  (I",  11%  1",  2« 
et  3e  batteries)  ; 

Compagnie  de  pionniers,  avec  équipage  de  ponts. 

Artillerie  de  corps. 

2e  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de 
campagne  du  Schleswig-Ilolstein  n°  9  (IIIe,  IVe,  3«  et 
4e  batteries); 

2e  batterie  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne du  Schleswig-Holstein  n°  9. 


xe    corps    d'armée 

Commandant     en  <  Général    de    l'infanterie    von 

chef.  I      Voigts-Rhetz. 

Chef  d'état-major. .  .     Lieutenant-colonel  von  Caprivi. 

19*  division  d'infanterie. 

Commandant Général-lieutenant  von  Schwarz- 

koppen. 
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!  Colonel  Leiimann  (régiment  d'in- 
fanterie de  la  Frise-Orientale 
n°  78,  régiment  d'infanterie 
d'Oldenbourg  n°  91). 
1  Grnéral-major  von  Wedell^S6  ré- 
giment d'infanterie  de  West- 
phalie  n°  16,  8e  régiment  d'in- 
fanterie de  Westphalie  n°  57). 

i"  régiment  de  dragons  du  Hanovre  n°  9; 

1"  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de 
campagne  du  Hanovre  n°  10  (I",  IIe,  1"  et  2e  bat- 
teries) ; 

2e  et  3e  compagnies  de  pionniers  de  campagne  du 
X»  corps,  avec  colonne  d'outils. 


20*  division  d'infanterie. 
Commandant Général-major  von  Khaatz-Kos- 

OllI.AU. 

[  Général-major  vox  Wovna  (7*  ré- 

39*  brigade  d'infan-  )      giment  d'infanterie  de  West- 

terie.  )      phalie  n°  56,  3°  régiment  d'in- 

\      fanterie  du  Hanovre  n°  79). 

Général-major  von  Diiungshofen 

Â~    .    .      .      .,.  r       \      (4*    régiment   d'infanterie   de 
40*  bnqade  d mfan-  J      w    *  i    i-        «    *m 

Westphalie   n°    17,    régiment 

d'infanterie   du  Brunswick 

n»  92). 


iene. 


Bataillon  de  chasseurs  <lu  Hanovre  n°  10  ; 
'J   if-iiiiciit  di' i1im;;oiis  du  Hanovre  n°  16; 
2*  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
•  ilu   Hanovre   n"    io    ni",   IV".   :\    el  ■'»''   bat* 
tories); 
1"  compagnie  de  pionnier!  de  campagne  du  X  corps, 
de  ponts. 
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Artillerie  de  corps. 

Abteilung  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne du  Hanovre  n°  10  (lre  et  3e  batteries  à  cheval); 

3e  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne du  Hanovre  n°  10  (Ve,  VIe,  5e  et  6e  batteries). 


XIIe      CORPS      L)  '  A  II  M  K  E     (  S  A  X  O  N  ) 

Commandant     en  ,  Général   de   l'infanterie  Prince 

chef.  \      royal  de  Saxi  . 

Chef  d'état-major. .  .      Lieutenant-colonel    von   Zez- 

SCIIWITZ. 

23e  division  d'infanterie. 

Commandant Général-lieutenant  prince  Geor- 

i , 1 1  m.  S  \  \  i  . 
Général-majorvox  (Irai  siiaar(I) 
[1"  régiment  de  ;;ri'iiadiers  (du 

■L'y  brigade  (Pin/an-  )     Corps)  d*  100,  9*  régiment  de 

terie.  \     grenadiers  (roi  Guillaume  de 

Prusse)  n"    101,  régiment   de 

tirailleurs  (fusiliers)  n°   108]. 

Coloin'1  \hn  Mohi  ni  ;.■)'  régiment 

46°  brigade  d*  in  fan-  \      d'infanterie  (Prince-Royal) 

terie.  j      n"  loi'.  -I    régiment  d'infante- 

(       rie  n»  103]. 

1"  régiment  de  Reiter  (Prince-Royal); 

lre  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne n°  12  (Pc,  11%  1"  et  2e  batteries); 

2e  et  4e  compagnies  du  bataillon  de  pionniers  n°  12 
et  colonne  d'outils. 

(1)  Tué  le  18  août,  à  Saint-Privat. 
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24'  division  rf infanterie. 
Commandant Général-major     Nehrhoff     von 

lloi.DERBERG. 

Général-major  von  Leonhardi 
[5*  régiment  d'infanterie 
(Prince-Frédéric-Àuguste) 
n°  104,  6"  régiment  d'infante- 
rie n°  105,  1"  bataillon  de 
chasseurs  Prince-Royal  n°  12]. 

Colonel  von  Schilz[7c  régiment 
d'infanterie  (Prince-Georges) 
n°  107,  8'  régiment  dinfante- 
rie  n°  107,  2e  bataillon  de 
chasseurs  n°  13]. 


47'  brigade  d'infan- 
terie. 


48'  brigade  d infan- 
terie. 


2'  régiment  de  Reiter  ; 

2'  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne n°  12  (111%  IVe,  3e  et  4e  batteries); 

3e  compagnie  du  bataillon  de  pionniers  n°  12,  avec 
équipage  de  ponts. 

12'  division  de  cavalerie. 


Commandant Général-major  comte  zin  Lippe. 

Général-major  Krug  von  Nidda 
(régiment  de  Reiter  de  la 
Garde,  1"  régiment  de  ulans 
n»  17). 

Général-major  Senfft  von  Pil- 
iaob  •'-'  régiment  de  Reiter, 
2*  régiment  de  ulans  n°  18). 


23'  brigade  de  cava 
le  rie. 


%  I  brigade  de  cava 
le  rie. 


i    batterie  .■  cheval  du  régimenl  d'artillerie  de  cam- 
pagne n    l'J 
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Artillerie  de  corps. 

3e  abteilung  montée  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne n°  12  (Ve,  VIe  et  5e  batteries); 

4e  abteilung  montée  (VIIe,  VIIIe  et  6e  batteries)  et 
2e  batterie  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne n°  12.\ 


DIVISION     DE    CAVALERIE 


Commandant Général -lieutenant    baron    von 

RtlEINBAIiEN. 

Général-major  von  Barby  (régi- 
ment de  cuirassiers  de  West- 
phalie  n°  4,  1"  régiment  de 
ulans  du  Hanovre  îr  13,  régi- 
ment de  dragons  d'Oldenbourg 
n-  19). 

Général-major  von  Hredow  (ré- 
giment de  cuirassiers  de  Mag- 
debourg,  n°  7,  régiment  de 
ulans  de  TAltmark  n°  17,  ré- 
giment de  dragons  du  Schles- 
wig-IIolstein  n°  13). 

liriiéral-major  von  Redern  (régi- 
ment de  hussards  de  Magde- 
bourg  n°  10,  2*  régiment  de 
hussards  de  Westphalie  n°  11, 
régiment  de  hussards  de  Bruns- 
wick n°  17). 


11e  brigade  de  cava- 
lerie. 


12e  brigade  de  cava- 
lerie. 


13e  brigade  de  cava- 
lerie. 


lre  batterie  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne de  Magdebourg  n°  4; 

2e  batterie  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne du  Hanovre  n°  10. 
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6*     DIVISION     DE     CAVALERIE 


14*  brùjade  de  cava 
lerie. 


Commandant Duc    Guillaume    de    Mecki.en- 

BOVRG-ScHWERIN. 

Général-major  baron  von  Diepen- 
brock-Ghi  ter  (I)  [régiment 
de  cuirassiers  du  Brandebourg 
(Empereur-Nicolas  Ier  de  Rus- 
sie) n°  6,  1"  régiment  de  ulans 
du  Brandebourg  (Empereur- 
de-Russie)  n°  3,  régiment  de 
ulans  du  Scbleswig-Holstein 
n°  15]. 

Général-major  von  Rauch  (1) 
[régimentde  hussards  du  Bran- 
debourg (hussards  de  Zieten) 
n°  3,  régiment  de  hussards  du 
Scbleswig-Holstein  n°  16]. 
■2  batterie  à  cheval  du  régiment  d'artillerie  de  cam- 
pagne du  Brandebourg  n°  3. 


15'  briyade  de  cava 
lerie. 


4*  abteilung  des  chemins  de  fer  de  campagne. 
2'  ahteilung  des  télégraphes  de  campagne. 


(1)  Blessé  le  16  août,  à  Uezonville. 


ERRATA 


Page     15,  note   1       Au  lieu  de  ■  II,  64,  lire  ;  II,  164. 

l'ai;.       15,   note  4       Au  lieu  de  .  II,  94,  lire  :  II,  94*. 

Page   155,    ligne  19    Au  lieu  de  .  à  gauche,  lire  •  à  droite, 

l'âge    197,   note   1       Au  lieu  de  :  Historique     ,  lire  :  G.  G,  loe. 
cit.,  178 

!';<;;<■    ï'l',i,    noie    I      Supprimer  loc.  cit. 

Page  268,  dernière  ligne.  Au  lieu  de  .    de  son,  lire  :  du. 
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